






                                                                     

;1%239

V ID E
(“aunas connut.»

WAVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS,

l’UBIJÉl-“J

SOUS LA DIRECTION DE M. NISARD,

’ Nworrss’nm n’imum-nm»: “un: Al. COLLÈGE m: FRANCE.

PARIS,

J. J. DUBOCHE’P, LE CHEVALIER ET COMIR, ÉDITEURS,

aux RICHELIEU, a” 6 0.

GABNlER FRÈRES, LIBRAIR ES,
muns-xnlom., fus, n au «training. un,

[850.

rA
Qui?





                                                                     

9:38:33:ch W383
TABLE DES MATIÈRES.

.ç.....

h

“au. ,

des éditeurs ........................... Il! LE REMÈDE D“AM0UK , traduction nouvelle
ce sur la vie et les ouvreau d’Ovide .......... VII par le même .............................
3 HÉROIDES , Tnduction nouvelle P“ H. Rote: du Remède d’Amour ..................
Iléophile Beudcment ..................... l LES COSMETIQUES , fragment 5 trudnction
re l. -- Pénélopei Ulyne ............... . ibid. nouvelle par le même ......................
re Il. - Phyllil à Démophoon ............. 4 Notes du Cormétiquce .......................
.re III. - Brlleit? Achille ............... 7 LES HALXEUTIQUES’ ruement; “duction a”.
Te 1v. - Phèdre: HÎl’l’olyœ ”””””””” velle par M. Th. Beandement ................
xi :(Ëm: ;lcP:’“j;.’o’n’.’l’.’.’.l: 1:: z Z ï: .8 LES MÉTAMORPHOSES, traduction nouvelle

1re Vil. -Didolrl Énée ................. 22 P“ Ml! ’ Lw“ “au. Th- Guiard. Chevriau et
ne VI“, - Hermione a Oran. . . . . . ...... 26 Fouquler ............................. . . . .
tre IX - Déjanire à Hercule .............. 29 Lw“ l“ - ’Amunn’ - Il Le “lm” “mulle en
ilre x. .- Arindne a Thésée ................ sa 4m“ “me” “in” - IL Succwî” du
Être XI. - Canacé à Macarée .............. 56 (“une “les du monde’ - m’ Crime a l’unim’n
ltre XII. -- Médée a 1mn ................. 59 d” 8m“. - “’- L’““”°“ m “MW” P“ l°
ître un. - Lnodemieà Protésilu .......... A“ MW“ - v. mmm“ ct hm“ “Pm?”m h
itre XIV. - Hypermnentre i Lyllcée. . . . . . . . 47 “nef - YL “mn” tu l° “nm” Plumn’
aître xv. - Slpho a Phaon ........... .. 50 - “Il m°î““’°’P“°” 5°,D’Phné f“ leur”.

.inexv1.- pima Hélène ............ . .. .. 55 - YI’L Melun“Ph” f1“ m En”: u de
litre xvu. - Hélène à plus ......... . . . . . . 6l si”?! en me“ i mon d Arum; nim-nue d’É-

. - . . . I plp lus ..................................::::::â:fï uf.î.*.“ï;:î:îî:.::::::::::. Si mm - nan-m. - r. mon

itre XX. - Aconce à Cydippe .............. 79 demande pour “jour la commue du ch“ du 3°“
Pitre XXI - Gym c à Accu”. .......... u leil; il est frappé de Il foudre et précipité du
En“ de. Hamid“ PP . . 9l Ciel. - II. Cycmu changé en cygne. - III. Cl-

......................... listo changée en Ourse. - IV. Le corbeau. de.ES AMOURS traduction nouvelle pur le même. 404 “me qu“ “au, devin“ noir. v. ocyroétnnk
.ivre l ................................... ibid. formée en ankh-VI. En“. ménmorphmé en
[une Il .................................. 420 pierre.-VlI-Agllure cil-“zée en rocher. » v1“.
.lvre [Il ............. . ................... 440 Jupiter, son: la forme d’un taureau , enlève En-
Wotu damnent: ...... . ................... 464 tope .............. “HUHHH’ÊÇËLI
L’ART D’AIMER, traduction nouvelle pur M. [aux nomine.-Ancuuzll’r.-I.Agénor ordonne

Cimier Nlnrd ........................ . . . 468 à Cadnyu de chercher n lille qu“il I perdue. Der
Chant 1 .................................. ibid. Ioldatl minent des dents du tir-“on tué par Cal-
Chantll .................................. 480 mon. - lI. Acleon n étamorphosé en cerf.- III.
(.lnlltlll ................................. 497 Naissance de Bacchut. - 1V. Tirésiu “angle

Nota de Un d’Aimer ...... . . v .......... 2l 6 cl devin - V. Écho changée en non; Narciue en
a

une

220
210

215
246

257

21H

ibid.

269









                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
typographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,
dont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte, traduction, notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroïdes,
des Morin, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
àla sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

lia de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
faction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
eled’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
lour d’esprit du æoëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a eut-être pas assez remarqué,
estlun mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, nonaseulcment d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
cboss banale, mais des poëles érotiques ses contemporains , de Tibulle son ami ,
deil’roperce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
Me est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction ue
“008 publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toute ois
il“? lgslconditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
Il graillai-ite Jusqu’à la bassêsse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

°Ëllllnüllet de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
Fràllrrêdmtà celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Dl

Enfini-Il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
celleIednion. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
conrement en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
sa??? noms’et les mèmes allusions: Avoir évité cet inconvénient n’est , nousle
en 118 .Ien, qu un mérlte négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce

g “qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
P” nécessaires ni peut-être possibles.







                                                                     

VIII

il exerça successivement les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal

suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter a son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. Il se montra
mème si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa, dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«lesvénérant, selon ses expressions. à l’égal des dieux,

les aimantàl’égal de lui-mème. u Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi butant );
Ilorace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers
confidents de ses vers, de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de

leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année elle même jour ), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies. ’

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et

le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie. ’

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses Hérotdes, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a p
prétendu , car Properce en avait donné les premiers 1
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est ’

vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,
par tous les critiques, par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiœ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , ou
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénie“.

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroïdes, mémés qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. Œnune ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à Her.
cule, qu’Ariane à Thésée, etc, quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour , un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,il nait souvent un autre del’aut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroid tle senti-
ment. Les Héroïdes n’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est mo’ns pur et moins clégant , et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention dironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire a la me-
sure commune des petites passions l’amour (les
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la teinture des aunons des héros , il
préludait , comtre on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Mer-ordes sont un essai
des Ilétxmorrhoscs.









                                                                     

X.“

gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lien sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

mème des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers deoe poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chOse d’offenxant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’A rt d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas me
lorsque le poêle écrivait les Amaurs. A ces opinions V
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poêle, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Acléon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome z

Quld referont comilumque nefas famufosque nouille: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâce du poète, une explication:

NOTICE
ingémeuse, pins neuve, sinon plus solide, que loutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
came toute politique: maltre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la mème époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la mème cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrip] a

la tendresse d’Auguste, que Tibèi e effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux, On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’ile de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et cellécide
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amn.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Capture Augusta: accepta: tenonne ndpæ.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ifs pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer a Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’ily mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
tirela sienne, il en répétait tout bas les molsqu’ilcrai-

guait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poële galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains vi-
vaient armes, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
(les escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habi-



                                                                     

SUR OVIDE. xuitacts couraient tous aux remparts, et il fallut plus ’ cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- postérité que sous.le nom d’lbis. Çallimaque, ou.

chissante, et armât d’un glaive pesant son ,bras af- i tracé Par Aponomus de “hom”, lavait, dans une

mon, satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
nanard,“ digne des habitants; le poète latin du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a

en fit des descriptions si affreuses que les Tomitains, E halogle avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , i de Penser que, comme cet oiseau , Selon la croyance
et qu’0vido fui obligé de leur faire des excuses et ’ des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d“attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il l Peuls 6l de tous les reptileS, il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, i lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
des prinlemps sans neufs, des neiges et des gnaces l cents vers, Ovide énumère tous les supplices cé-
eternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube lehms dans l’hÎSIOÎI’e et dans la fable , pour les sou-
et sur le Pont-Euxin des chariots attelés debœufs. Les Imiter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
longs cheveu; et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons, Le vin, en- Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé

avec le [on en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de Ovide,dans son exil,travailla au poémedes Fana.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé à Rome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ont été soutenues, et, cequi peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux, sa muse attristée soupira encore quelques Fustes. lieinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives elégies, destinées a ceux de ses amis qui S’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné l tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient l six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. l poéme. Les Fastes, malgré cette lacune. sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstînt, i nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

les premières années, de les nommer dans ses vers : i fait connaltre, dans sa poésie riche et brillante , les
il ne l’o’sa que plus tard, dans les longues épîtres dont l cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Poutiques. i traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-l-on dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont l grand-prêtre, et C’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen age appelle les Fardes un martyrologe (marty.

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Sain” de l’antiqulœ i etPour and dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’ovule.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti. l Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
mente de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-
mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par l même, dans les vers plus vrais que modestes qui le

I
l’expression, lesujet, toujours le même, deses plaintes terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
fagidionses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par. I grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre fader-

lerainsi, que la monotone et pale modulation alune i nière main, et il le retoucha . ainsi que les Fastes,
douleur qu’on dirait factice. : dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au à l’éloge, malmena!“ éPuÎSéi de ce (même, la Bible

lieu de consolations ; il apprenait qu’on s’y répan- l des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré leplan,aussi vaste que
femme du nom injurieux de a femme d’exilé n , et l bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-
qu’nn de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demandera Auguste la confiscation de , croyances et des divinisations philosophiques de
sa biens. Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il g l’antiquité païenne ; les autres, l’unité , si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l a maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iusque dans sa colère , il frappe , sans le nommer, l vénements, de personnages et d’idées qui s’y præ-
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Malgrésel défauts, sur lesquels uousnous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit delui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

tuée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire n qu’il renoncerait volontiersà une
partie de ses états pour faire revivre ce poêle , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux, son scepticisme railleur ,
le tour fin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il ene5t peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’0vide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,
jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, a quatre-

vingt-trois, en italien à soixante-onze, en an-
glais a trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay , etc. ; en français , celle des Hérotdes,
par Mélia de SaiutnGelais , appelé dans son temps
l’Ouide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice. pleine d’hon-
nete recréation n :ou bien a les livres de la Méta-
morphose d“0vide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables.» Frédéric Il, roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orne de
Mures assorties aux différents sujets u et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovidc

bouffon, l’Ovide amoureuæ, l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“ld’Auouct tout trouva des lecteurs.

Peut-étre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

Hall quant à mol . j’en trouve tout fort beau ,
Papier. dorure. images , caractère.
Hormis les vers. qu’ll fallait blaser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES. 663blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie, Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout

la brebis arrachéeà la gueule du loup ravisseur; de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
Phaéton, s’il revenaità la vie, fuirait le ciel, hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il i éveilleret ranimer cette colère qui sommeille,
voulut follementconduire.Et moi aussije crains et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at- l nouveau.
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que l mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
navire a une fois évité les écueils de Capharée i rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
détourne ses voiles des eaux de l’Eubee ; ma i de mes veilles; tous montreront leurs titres a
barque aussi , déjà battue par une terrible tem- découvert, et porteront fièrement leur nom

/00

I05

pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule- l f 0
maltraitéeàëois donc, livre chéri, sois timide ment que tu découvriras cachés dans un coin
et circonspect, et qu’il le suffise d’être lu des obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. F uis leur con-
elancé d’une aile trop faible vers les régions l tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
élevées de l’air ,’ a donné son nom à la mer Ica- l et de Télégone (5); si tu as dela déférence pour

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des v iles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si t eux être
présenté dans un moment de loisir i tu vois
le calme régner partout, si la col re a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui, malgré tes hésitations et les craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-loi. Puissœ-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terrelur minima peunœ stridore columba,
Unguibus, accipiler, sancis factatuis:

Net: procul a stubulis sudet secederc, si que
Excuses est tridi dcnlibus agris lupi. n

Vitaret cœlulu l’bseton, si vivent ; et quos

Opter-st stulte, tangere uollctequos. --
Me quoque qua; sensi fate-or Joris urina timars :

Me morinfestoôquum toast , igue peli.
QiiicŒnqtÏeÎlrgiihc/ï (aussi: Ciiplîariï’aw litgiî ,

Semper ch Euhoicis,vuln retorquct aquis.
Et mon cymba camel vaste percussa procella,

lllum, quo lœss est, borret adire loculi).
Ergo, care liber, timide circumspice mente,

Et satis a media sit tihi plebe lrgi.
Dom petit intimais nimium sublimin permis

Icarus, Icariis nomina fecitaqnis.
Difficile est terrien hie remis utaris an aura ,

Dicerc, consilium raque locusque debout,
Si poteris vacuo tndi, si annela videbis

Mitia, si vires fregerit in suas.
Si quis erit qui te dubitcntem et adire timentem

Tndat, et lute lumen panca loqustur; adi.
Lues bons domiuoque tuo felicior ipse

Pervenissilluc , et mols noslra lever.

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre

l morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortunei
peut fournir une métamorphose de plus à celles

1/6

aà aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-,

T,
v

l

que j’ai chantées, car elle a pris tout a coup [Z 0
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namquc ea , vel nemo, vel qui mihi vulnera tarit ,
Solus Achilleo tullere more potest.

Tautumnenoceus, dum vis prodesse, vidoto ;
Nain apes est animi nostra timore minon

Quœquequiescebat , ne mols resæviat ira ,
Et poum tu sis allers causa , cave.

1 Quum lumen in nostrum fueris peuctralc receplua,
Contigerisque tuam scrinia curve domum ;

Adspicies illic positos en ordine fratres,
I Quos studium cunctos evigilavit idem.

Cælers lurba palum litulos ostendet apertos,
Et sua détecta nomina fronts goret.

Tres procul obscur: latitanlcs parte vide-bis,
lli quoque, quod nemo nescit, amaro dût’fllt.

H05 tu vol fugiss; vel , si salis cris habebis ,
Olîdipodas facito Telegonosque vous.

Deque tribus moneo, si qua est tibi cura parentis,
Nequemquum, quamvis ipse nioiebit , aine/s.

l Sunt quoque mutule-ter quinque voÎÎunina formai,

t Nuper ab exscquiis carmin. rapts mois :
2 Ilis umndo diols, inter mutsta referri
î Fortune: vultum corpors pusse meut.

I

l
v

Namque en dissimilis subito est effecta priori ’.

Flcndaque nunc, cliqua temporc lets luit. 42.!

lac
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est la terre ou j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers ces côtes
ou César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte: donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefors, puisque les
dieu ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers: si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmslis est tellus , quam mea vota pelunt.
Obligor ut tangam lmvi fera litera Ponli ,

Quodque lita patrie jam fugu larda, queror.
Nescio quo videam posilos ut in orbe Tomilu ,

Exilem [scie per mes vota viatn.
Sen me diligitis, tantes œinpescite fluctua,

l’ronaque sinlnostrm numinu vestra rali:
Sen mugis udistis , jussœ me advcrlite terne.

Supplirii pars est in regione mei. a
Perle : quid bic facio? npidi men carbasn venti,

Ausonios tines sur mes vela vident?
Noluithoc Cœur : quid quem ingrat ille tenclis?

Adspicisl vultus Poulies terra mens.
Et jnhrt, et merui: nec qua damnaverii iile ,

Critnina , delcndi have piumve pute.
Si tamen acta deos nunquam mot-talla falluut,

A culpa [acinus scilisabeue men.
lmmo in ; vos scilis, si me meus alutulil errer,

Stultaqne mens nobis, non sœlerala , luit ç
Qusmlihel e minimis, domui si l’avimus il“,

Si satis Augusti publics jussa mihi,
“oc duce tu dixi felieil meula , [troque

0,VIDE.
dieux , m’épargner en retour. S’il en est autre- I

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé»je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer, dontlecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est paspl’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition, invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vie à Rome(l ),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore deslarmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour ou je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

sonie: je n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

sufüsants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vètementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare lurs, pius, Cœsarihusque dedi;
Si fuit hic animus uobis , ita parcile,divi.

Sin minus; alla cations obruat unda raput.
l’aller? au inripiuut gravidœ vanesœrc nuites ,

Victaque mulali frangitur ira maris?
Noncesus, sed vos sub conditions roesti,

Paliere quos non est, hans mihi fertis opem.

ELEGlA lll.

Quum subit illius lristissimn noclis imago,
Quæ mihi supremum tempus in urbe fuil;

Quum repelo noctem, qua lot mihi cars reliqui;
M Lahilur ex oculis nunc quoquc gutta mais.

Juin prope lux adent, qua me discedere timar L
Finibus extremis: jusserst Ausoniœ.

Net: mens nec spaliuin fuerant salis apla parauti;
Torpuernnt longs perlon uoslru mors.

Non mihi servorum , comilis non cura legsndi z
Non apte“: proiugo veslis Opisve luit I 0

Non aliter stupui, quant qui Jovis ignihus ictus,

Vivit et est vitæ nescius ipse sur. il

05
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés , prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma tille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’un peut
comparer degrandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendait plus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. “Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les repartant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

lit lumen banc anilno nnbem dolai-ipse remuvit ,
Et tandem sensus convaincre moi;

Adloquor extremum mœslos abitnrus alnicos,
Qui mode de mnltis unus et aller orant.

Uxor amans flentem nem acrius ipse tenebat ,
lmbrepcr indignas usqne endente genus.

Nota procul Libycis tubent diverse sub oris ,
Nec potent inti certior esse mei.

Quorumque adspireres, luctus gemitnsque sonabant :
m Formaque non tscili funeris intus erst.

Femina , virque, mec pue’ri quoque funera muaient;

lnqne domo lacrymas angulus omnis babet.
Si lit-et exemplis in pano grandibus uti,

llæc facies Trojæ, cum apert-lur, erat. l
Jamque quieseebant races bominumque canumque,

Lunaqne nocturnes alla regebnt eqnos:
llano ego suspiciens, et ab hao Capitolil cernons ,

Quo: nostro lrttstrajtlncta fuere Lori;
Numina viciois llabitantia sedibus , inquam ,

Ionique oculis nunqnarn templa videnda meis,

’ Multaqne in aversos effudit verbe Pennes,

, Terlimen letigi; ter sum revoulus, et ipse
quue relinquendi, quos urbs babel alla Quirini;

liste salutsti tempos in omne mihi.
Et quamquam sera clypèum post vulncra sumo ,

667

salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure , cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur

de mon châtiment , quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mêmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuitse précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songez donc aux Iieuxd’où vouspartez,àceux où
vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil.
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaientd’accord avec mon âme.Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoupenoore;

Attatnen banc odiis exonerate lingam:
Cœlestiqnc viro, quia me deceperit errer

Dicite : pro eulpa ne srelus esse pntet.
Ut, quad vos avilis, prenne quoque soutint auctor :

l’lacato pensum non miser esse dru.

Hue prece adoravi Superos ego, pluribus uxor
Singultu medios prœpediente sonos.

llla etiam ante Litres pesais prostrata capillis
Contigit exstinctos ors tremeute fores:

Pro deplorato non valitura viro.
Jamqne morte spatium aux præcipitnta negabat,

Versaque ab axe sur) Parrhasis Arctoserat.
Quid incérant? blaude patriæ retinebaramoru:

Ultima sedjussm nox crut ills fugm.
Ah! quoties aliquo dixi properante , Quid urgea?

Vel quo festines ire, Vel unde , vide.
Ah! quoties certam me surn mentitus hubert

Horam ; propositœquœ foret apis viœ.

ludnlgensanimo peu mihi lardus erat.
Smpevaledicto , rnrsus snm Innltn loculus,

thuas idiscedcns oscula summa dedi.
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LES TRlSTES.
ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les Bots;

et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (i ). Ses flancs
de bois de sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifiler les cordages, et le navire lui-même
témoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler, De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au gré de la violence impétueuse des liois.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

I’lllyrie (2) à gauche , j’aperçois dans le lointain

l’italiequi m’estinterdite. Cessez donc,o vents,
cessai: je vous supplie, deme pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis.

sa ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Ocelno ouatoit Erymanthidos Urne,
Æquomsque sue Iidere turbat squas :

Nos lumen lonium non nostra lindimus æquor
I Sponte; led audaces cogimur esse metu.

Me min-mm l quantis increscunt taquera ventis .
Erutaque ex imis fervet arena vadisl

Monte nec inferior prune puppique recurvæ
lucilit, et picton verberut unda deos.

Pince texta sortant; pubi stridore rudentes ,
Aggemit et nostris ipse carina malis.

Nuit], confessas gelidum paliers timorem ,
Jim quuitur victus, non regit atte ratem.

Ülque purula validus non pmiicienüa rectot-
Cervicis rigidæ fræna remittit equo;

Sic, non quo voloit, ml que rapit impetus undœ ,
Aurignm video velu dédisse rati.

000d niai muletas emiserit Æolus sur“ ,
In loca jam nobis non adeunda leur :

“un procul lllyriis lima de parle relictis ,
Interdicil mihi cernitur Italie.

Minet in ventas qumo contendcre terras ,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le llano du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un inal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant...

ÉLÉGlE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir ,
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours iixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’animç se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magno parent aura deo.
Dum loquer, et cupio pariter, timeoque revolin ,

lncrepuit quentis virihus unda Iatusl
Parcite, cœrulei vos, pumite, numina Ponti, 2

lnl’estuinque mihi nit satin esse Jovem. ’

Vos minium une: imam subducite morti.
Si mode, qui partit, non periisse potent.

ELEGlA V

0 mihi post ulloa nunquam memorande nodales ,
O oui præcipue son mon visa sua est,

Adtonitum qui me, memini, carissime, primm
Ausus es Idloquio sustinuisse tue;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti,
Quum foret in misera pectore martin amer;

Sois bene, cui dicam posilil pro nomine lignis,
Oflicium nec te fallit, amice, tuum.

Hæc mihi semper erunt imis inlixa medullis ,
Perpetuulque nuimi debitor hujus «je.

Spirituc et vacuas prins hic tenuaudus in auras
lhit, et in tepido descret osse rage ,

Quum subeant animo meritorulu oblivia noslro , i3
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N’y, éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne

3 doives ton mérite qu’à toi seule [sans en avoir
13X emprunté le modèle à aucune école, et grâce aux

hernieux penchants donttu fusdotée en naissant;
2,5 soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à

laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-même, si de
tels rappons peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes hémines, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

30

a...-
ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

. mes traits, détaches-en le lierre(l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc debea, nulla pin (acta magistra ,
Qnumque nova mores aunt tlhi luce dati :

Femina sen princeps omnes tibi culta par aunes ,
Te doœt exemplum conjugis esse honte :

Adsimilemque sui longs adauetudine fait :
Grandis si parvis adaimilare liset.

Heu mihi, non magnas quod habent mes carmina vires,
Nostrnque aunt meritis ora minora tuial

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoria,
Eutinctum longis occidit omne malis :

Prima locum annelas heroidaa inter haberes;
Prima bonis animi conspieerere lui.

Quantumeumque tsmen præconis nostra valebunt,
Carminibua vives tempos in omne meis.
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ELEGIA VII.

Si quia habes nostri similes in imagine vultua ,-
Dems meia hederas, Bacchica serts, remis.

Ista dosent lætos félicie signa poetss.

Temporibua non est apte corons meis.
“me tibi dissimulas, sentis lumen, optime, dici,

ln digito qui me frisque refersque tuo ;

J

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-

n tes partoutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portrait dans un or pur (2), afin de contempler.
par le seul moyen possible, les traits chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire: c Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! a Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de

Llire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres , ouvrage que le funeste
inl de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais.i 5

“lors de mon départ, et dans l’emportement de

la douleur, livré aux liammes; et comme la tille
-de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son (ils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jehrûlaiceslivresinnocents, mes propresemrail- 2°
les, soit par ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait rr-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-.25
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
mon.

. Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la demière main, qu’elle a été enlevée 3°

f0

Elügiemque meam fulvo complexus in euro ,
Cura relegati, qua potes, ora videa;

Quœ quoties spectas, subut tibi diacre forsan ,
Quam procul a nabis Nnao sodalia abest l

Grau tua est pictas : sed carmina major imago
Sunt mes; quæ mando qualiaeumque legas :

Carmina mutstss hominum diœntia formas ,
Infelix domini quad laga rupit opus.

“me ego discedens, aient bene mulle meorum ,
lpae mes posui mœatus in igné manu ;

thue crémasse suum fertur sub stipité nslum
Tbestiaa, et mélier matre fuisse 80ml“;

Sic ego non meritos meeum periturs libelles
Imposui rapidis viaecra uostra rogia.

Vel quad eram Muses, ut erimina nostra, pet-oses ;
Vel quod adhuc crescens, et rude carmen crut.

Quai quoniam non sunt penitus sublata, aed entant
l’luribus exemplis scripta fuisse reor;

Nulle precor ut vivant, et non ignava legentem
Otia délectent, admonesntque mei.

Néo lumen illa legi poteront patienter si) allo:

Nesriat bis summum si qui: abesse manant.
’itblntuln mediis opus est iueudibus illud;
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LES TRISTES.
de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louer assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tête du livre: c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÊLÉGIE vm.

On verra remonter de leurs embouchures
àleurs sources les Benves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

t soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et
l’eau jaillir du feu; enfin tout ira a? rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriplis ultima lima meis.
El. veniam pro lande peto : Isudatus abunde

Non fssüdilus si lihi, lester, ero.
[les quoque ses versus , in primi [route libelli

Si præponendos esse pulabis, baba:
Orbe parente suo quicumqus voluniius tangis,

His sallem vestra delur in urbe locus.
Quoque mugis favess , non broc sunt edila ab ipso,

Sed quasi de domini funera rapts sui :
Quioquid in bis igitur vitii rude earmen habebit,

Emendaturus, si licuisset, crum.

ELEGlA VIII.

In rapai. alla suum labenturab æquore retro
Flumina : conversis solque recurret equis:

Terra féret stellas :’eœlum lindetur sralro z

Unda dabil flemmas; et dabil. ignis aquas :
Ornais nuluræ præposlcrn legibus ibunt :

Parque surin mundi nulle lent-bit iler.
Ornais jam lient, fieri qua pesse negsbam :

Et nihîl est de quo non sil. habcnda iides.

IV.

673

M’as-tu donc ace point oublié, perlide?as-tn à

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon afflic-
tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ame insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
œups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes. de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre ta voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu? Z 5
C’est pourtant là ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes

abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, foa-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc 3 0
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

15

20

llæc ego vaticiner; quia sum deccplus ab illo ,
Laturum misera quem mihi rebar opem.

Tantaue le, fallu, cepere oblivia nosiri,
Adlliclumne fait lanlus adire pudor?

Ut neque respiccres , nec solsrere jacenlem,
Dure! nec exsequias prosequerere mess î

lllud smicitiai sanctum se vencrabile numen
lie tibi pro vili sub pedibusque jarel?

Quid fuit ingenli proslrstum mole sodalcm
Visere, et adloquii parte levure lui 7

lnque mecs si non lacrymam (limittrre casas,
Fatma lumen lido verba dolure queri?

ldque, quad ignoli l’aciunl, valedieeie sallem ,
Et voœm populi publicaque ora sequi ?

Denique lugubres vultus, nunquamqua videndos
Cerner: supremo, dum licuilque, die?

Diœudumque seniel lolo non amplius sera
Accipere, et parili reddere voue : Vsle?

At l’euro alii nulle mihi l’œderejuncli,

El lacrymas animi signa dedere sui.
Quid? niai mnvictu causisque valentibus essem,

Temporis et longi vinctus amure libi ?
Quidl niai tut lusus et lol mes serin nossrs .
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? ’l’out cela est-il devenu le jouet

des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Lélhé?

Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la .
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tache du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton

éloge. .
sÉLÉGIE 1x.

Puissesotu parvenir sans orages au terme de
tu vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux l
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

To1 uossem lusus acritique ipse tua?
Quid? si duntaxal Rome mihi cognitus esses ,

Adscitus tuties in genus omne loci?
Cuistane in æquoreoa abieruut irrita ventas?

Cunclane Lethæis mena l’eruntur aquis?

Non ego te genitum placida reor urbe Quirini,
Urbr, mec que jam non adeunda pede est z

Sed seopulis Pauli, quo: hum babel ora , sinistri,
loque feria Scylhiæ Sarmalicisque jugis :

Et tua sont silicis eircum præcordia 70mn,
Et rigidum l’en-i semiua pestos habeut :

Quæquc libi quondnm tenero ducenda paluto
l’lena dédit nutrix ubera , tigris crut.

At male nostrn minus quam nunc aliens putasses,
Duritiæque mihi non agerere roua.

Sed quoniam accedil fatalibua hoc quoque damnis,
Ut camant numeris tampon prima suis;

tillite peccati ne sim memor hujus, et illo
Ulliciuin laudem, quo queror, ore tuum.

ELEGlA lx.

Drlur inoffensa: melam libi langera vitæ ,
Qui trais hoc nabis non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que 5
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous
accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités le semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome, quoique simple et sans faste, fut assez
fréquentée; mais, à la première secoussa, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuirept prudemment. Je ne m’étonne pas 7.0

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)2,5
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utiuam pro le possint mn vota valere,
Quæ pro me duros non tetigere deosl

Douce cris felix, mulles numerabia alnicos :
Tampon si furrinl nubila , salua cria.

Adspicis , ut veniaut ad candida testa columbe,
Acripiat nullas sordide turria aveu.

Horrea formica: tendunt ad inania nunquam :
Nullus ad amissas ibit «mirus opes.

Ulque cornes radios pcr solis runtibua timbra ,
Quum latel hic pressus nubibus, illa fugit;

Mobile sic sequilur l’ortunæ lamina vulgul z

Quæ siinul indurta nube leguntur, shit.
“me preeor ut possint scraper libi lalsa videri :

Sunl tamen eventu Vera [agenda mec.
Dum stetimus, lurhæ quantum satis Pilet , babebat

Nota quidem , sed non ambitiosa domus.
At simul impulsa est; omnes limitere ruinant ,

Cautaque commnni trrga dedere fugua.
Sæva nec admiror metuunt si fulmina , quorum

lgnibua adlari proxima quœque vident.
Sed tamen in duris remanentem rebus nuit-uni

Quamlibet inviso Cœur in haste probat;
Net: tolet irasci , neque eniln moderatior alter,

Quum quis in adversis, ai quid amuît, amat.

[a

l5

20

2 5
en

jO

15





                                                                     

10

/5

2,0

I0

15

20

x

676
lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-bon les ra-
ines, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la œurse les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux , il ne faiblit ja-
mais. (Test lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, ou je commençai à en apprécier le
nérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-

re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer diHellé, petite-lille d’Éole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmesvers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (3), nous allâmes, ô lmbros(4),

aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe (5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette ile, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner ’l’empyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui,il

Sire opus est vrlis, minimam bene currit ad auram z
l Sire opus est rente, renlige rarpit iter.

Net: minitel volucri contenta est vincere curait :
Occupat egrcssas quamlibet ante rates.

lit patitur fluctua, fedque adsilientin longe
Æquora, nec sœvis viets mndeseit aquis.

“la Corintliiacis primum mibi cognita Canchris
Fida manet trepidœ duxque comesque fugœ.

Parque toi eventus, et iniquis concita ventis
Æquora , Palladio nutnine luta fuit.

Nune quoque luta, precor, vasti sera! ostia Ponli,
Quasque petit, Gelici iittoris intret tiquas.

Quo: simul Æoliæ mare me deduxit in Halles,
lit Iongum tenui limite fecit iter;

Fleximus in Iœvum cursus, et ab Hectoris urbe
Veuimua nd portos, hubris terra, tuos.

Inde levi vente Zerynthia littora nactis
Tbreiciam tetigit fessa sarins Santon.

Saltus ab hae terra brevis est Tempyra petenli.
“se dominum tenus est illa recuta mmm.

Nain mibi Bistonioe placuit perde carpere campos :
Hellospontiacas illa relegit aquas:

Dardaninmque peut auctoris nome“ habentem ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et sediri-
gea successivement vers Dardanie (7), qui a con- à
servé le nom de son fondateur; vers tesrives,35
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9).

canal resserré où périt la jeune lille que portait

mal sa dangereuse monture; delà , vers Cyli-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide, f
Cylique, célèbre création du peuple d“Hémo- 5°

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous lesob-
stacles, et, poussé par le souflie del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nécs (l l), le golfe de Thynios, et de la, saluant a,
Apollonie, passer sous les hauts remparts d“An- il:
chiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus (12)! etcelle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver beu-
reusement à cette colonie (15), asile où merdè“

gue le courroux d’un dieu offensé.
S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; IIIle
offrande plus riche est au-dessus de un
fortune.

Vous qu’on révère en cettelle (l 4), [ils deTyn-ië

dare, soyez propicesà ce double voyage ( l5), a!“
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser
groupe resserré des Symplégades, et l’autre:

Et le, ruricola, Lampsaœ, luta deo- y
Quaque per augustal male vectœ virginie ondai,

Seslon Abydcna reparut urbe fretum;
Ilincque l’ropontiacis bœrenlem nyieon cris;

Cyzirun Harmonie: noliile gentir opus; 30
Quaque tenent ponti Byuntia littora faunes

Ilic locus est gemini janua rasta maris. I
“me, precor, evinrat , propulsaque llanlibtu Austm.

Transat instabiles strenua Cyaneu, J 5
Tliyniscosque sinus, et ab bis par Apollinia urbain,

Alla sub Anchiali vnœnia tendat iter :
Inde Mcsembriacos portus, et Oderaon, en“?!

l’rætereat dictas nomine, Bacche, tuo z

Et quos Alratboi memorant a mœnibua OrlOI
Sedibus hia profugutn constituisse larcin :

A quibus adveniat Miletida «tapes ad urbcnt ,

Offensi quo me contulit ira dei.
flanc si contigerit, meritm cadet agna Minervæ.

Non facit ad nostras hostie major opes.
Vos quoque, Tyndaridæ , que: bœc colit insull,

Mite, preu», duplici numen adente vin.
“(en namque parut Symplegadns ire peuhl“

Scindere Bistonias altera puppis tiquas.

4o
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G78 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lableto de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
Ies alarmâmes sont battues de flots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de
La tempête acharnée lutte-contre moi, elle mande, qu’en même temps que je case uc-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jantor in indomito brumnli luce profundo : Sbribere, le rigidaa incutienle minas.
ipuque cærulein cham feritur nquis. Vinonl layeurs hominem 5 au! eodem lampon , tluæso,

impro!» lingual Menu, indignaturque quod amin: une modum statuant carminis, illa sui. 44
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
mute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
[25 peine qu’il m’inüige, que cette peine fut au-des-

135

Mo

MS
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sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré

dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-
ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait’de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est ser-
Ii de tabouche : tu as vengé toi-mème , comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la ferme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer teu-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque ea sic lapse est, nl surgere, si mode lassi
Emaluruerit Cressris ira, queat.

Cujus in eventu pœnas clementia tenta est ,
Ut fuerit nostre lanier ira inetn.

Vite data est, citraque neœm tua constitit ira ,
0 princeps, parce, virihus use.lnis.

Insupcr accedunl, le non adimeute, paternœ ,
Tanquam vits parum muneris «set, opes.

Net: mon d creto datnnssti flets senatus ,
Net: mes seleeto judiœ jussa fuga est.

Trislibus invectus verbis , ite principe dignum ,
Ultus en offensas, ut deœt, ipse tuas.

Adde quad cdiclnm quamvis immane, minaxque ,
Attamen in pana: nomine lene fuit.

Quippe relegatus , non exsul dicor in illu r
l’areaque fortune: sent data verba meæ.

Nulle quidnm sano gravier mentisquc peienti
Puma esl, qnam tante displicnisse vire.

Sud solel interdum fieri plaeabile numen :
Nube solet pulsa candidus ire dies.

Vidi ego panipineis oneratam vitihus ulmuin ,
Quæ fuornt sanve fulmine tacla levis.

lpsc licol apurai-e votes, spcrabiinus z «que

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup . quand je

songe à toi , ô le plus doux des princes; l’espon
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent leur à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me

ravissent l’espoir de te fléchir. ,
Par les dieux que je prie de te donner de! 5S

longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nem romain, par la patrie que
tu mets, en ben père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tributd’amonr qu’il doit à tes

actes et à tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(l0),16°

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton [ils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité à la vieillesse dans le l 65

gouvernement de l’empire; puissent tespetits-
iils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice lei M

fic

“on unum fieri te prohibente pote“.

Spa: mihi magna subit, culn te, mitissime princeps,
Spes inihi, respic’e cum mea facta, cadit.

Ac veluti ventis agitantihus æquora , non est
Æqualis rabies , continuusque furor,

Sed mode subsidunt, intermissique silucunt ,
Vimque putes illes deposnisse suam ;

Sic abcunt redeuntque mai varianlque limera .
Et spem placandi clanique negantqns lui.

Fer superes igitur , qui dent ühi longs dahuntqne
Tempera ; Romanum si mode neuneu amant,

l’or patriam , quœ te luta et seeura parente est ,

anus ut in populo pars ego nuper ersm;
Sic tibi , quem semper factis snimoqne mererisi.

Reddatur grate: dcbilus urhis amer.
Liria sic tecum sociales complut aunes ,

Que: niai le nulle renjuge digua fuit,
Qum si non suet . cœlebs le vita dorent,

Nullaque, cui pesses esse maritus , «si;
Sospiie sic le sit natus queque sospea : et olim

lmperium regal hoc ouin seniors une: :
Çtque lui farinnl, sidus juvenilc, nepolea,

l’cr tua porque sui farta pannus sans .

l5”
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LES TRISTES.
loin, s’il m’est permis d’entrer dansces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pasconclure de [à quetoute lec-
tut-e poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utilequi n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégé le crime et accable l’in-

nocence.
Si donc on lit mon poème avec impartialité,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène ;,
proscris le Cirque, ce théâtre d’une iiberté dam:

gereuse (15), où Iajeune fillese trouveassise côte:
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Persequar inferius , mode si licet ordine ferri ,
Passe nocera mimis «minis omne genus.

Non tamen ideirco erimen liber omnis babebit;
Nil prodest, quod non leaders posait idem.

lgne quid utilius? si quis lumen urere tccta
Comparst , audaces instruit igue manus.

Eripit interdum , modo dat medicina salutem ,
Quœque jurans monstrst, quæque sil. herba naans.

Et Ietro, et mulon prœcingitur euse viulor :
llle led insidiss , bic sibi portat opem.

Disciturinnoeuas ut sgat faeundia causes:
Protegil. Isaac soutes, immeritosque promit.

Sic igitur rumen, recta si mente legstur,
Constabit nulli passe nocere, meum.

At quiddam vitii quicumqne bine mucipit , errai :
Et nimium scriptis arrogst ille meis.

Ut lumen boc futur: ludt quoque setnina puchent
Nequitie: tolli tota theatru jube,

Peeundi causam que multis saupe dederunt ,
Msrtia cum durum sternit arena solum.

Tollatur (Sinus , non tuts licentia Circi est:
llie sedet iguoto juncta puella vire.

hum quedsm spauentur iu bac, ut autator adem

683

tous les portiques où l’on voit certaines femmes

se promener et donner des rendez-vous à leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples ?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-.
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Érichthonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra, de-
vantla porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (l5); s’assied-elle dans le temple d’l-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, dès la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-

gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; que” portions ulla peut 1
Quis locus est templis sugustinr? lime quoque vitet

ln eulpam si que est ingeniosa susm.
Cum steterit Joris telle; Joris sucettrret in æde

Quam mulles lustres feeerit ille dents.
Proxima adoranti J ononis templa subibit ,

Pellicibus multis indoluisse deam.
Pallade conspecta , natum de crimine virga

Sustuleril qusre quœret Ericlitbonium.
l’enerit in magni templum, tua mimera , Martin;

Stat Venus ultori junetu viro ante torrs.
lsidis inde sedans cur banc Saturnin quteret

Egerit lonio Bosphorioque mari.
ln Venere Anchises, in Luna Latmins heros ,

ln Cerere lusins, qui refentur, erit.
Omnia perverses possunt mmmpere mentes 5’

Staut tamen illa suis omnia tuta lacis.
At procul a scripts salis meretrieibus Arte

Summovet ingénues pagina prima uurus.
Quæcumque irrumpit quo non sinit in saccules,

Prutinus hare veliti criminis acta rea est.
Net: tamen est lacions versus evolrere molles:

Multa licet coat!) non tarai-iule logent.
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé- Iiment moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant. d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des

l mimes pour ccsreprésentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et

une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop

50 a crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat. y assiste, et
la, non-seulement l’oreille est souillée par des
parolesincestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé

Fa 5 d’un nouvel artilice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec

j enthousiasme; mais. ce qu’il y a la de plus dan-
“ gercux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-

t tielle estpayé grassement, et le préteur l’achète
au poids de l’or (57). Calcule toi-mème, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

495

510

5H?

llis ego deceptus, non tristis carmina funi;
Sed tristis nostras pinne secuta jotes.

Denique nec video de lot scribentibus unum ,
Quem sua perdiderit Musa z reperlus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœns jacentes ,
Qui semper (loti crimen smoris habent

lu quibus assidue cultus pmeedit adulter,
Verhsque dal stulto anilide nupta viro.

Nubilis bos virgo, matronaqne, virque, puerquc
Spectsl , et en magns parte Senstus adent.

Nec satis incestis tenterari vocibus sures:
Adsuescunt oculi mults pudenda pali.

Cnmque fel’ellit amans sliqua novitate maritum,

Plsuditur: et magno palma lavure datur.
Quodque minus prodest, pans est lncrosa porta: r

Tsutsque non pano crimina prœtnr émit.
impies ludorum sumptus, Auguste, tuoruui :

Empts tibi magno talla multa loges.
llæc tu spectssti, spectsndsque sape dedisti.

Msjestas adeo comis ubique tus est.
Luminihusqu: luis, lotus quibus ulitur arbis ,

80min vidisti lenlus sdulteria.
56!!le si l’as est imitant“ turpia mimos ,

’-

Û

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un clnâ- t

iilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , etquela scène autorise toute licence t
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur , 5 Z- ç
et la cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39), 1
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou les tiens. Pour’moi ,
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Ënéide a fait re-
poser Ie héros eues armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet 5 35
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
1té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Vmaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

52°

53’

A

A

An genus hoc scripti incitant sus pulpits lilium,
Quodque libet, mimis sans licere (ledit?

Et tues sunt populo saluts poemsts sape:
Sæpe mulon etism detinuere tues.

Scilicet in domihus vestris ut prises virorum
Artillci fulgenl corpora picta manu ;

Sic qutn eoncubitus varios Venerisque ligures
Expriulat, est sliquo pana labelle loco.

thue scdet vultu fassus Telamonius irsm,
lnque oculis [acinus barbara mater babel;

Sic madidos nierai digitis Venus uds rapillos ,
Et mode materais tacla videtur aquis.

Belle sonantalii telis insti-nets cruentis,
l’arsque lui generis, par! tua hm canant,

lnvida me spatio naturs mercuit srcto,
Ingenio vires esiguasque dédit.

. Et lumen ille tutu felix Æneidos auctor,
i Conlulit in Tyrios arma virumque lut-os .
i nec Iegttur pars ulls mugis de corpore toto,
I Quam non légitime fœdere junctus autor.
: Pbyllidis hic idem tenermque Amaryllidis igues
i Burolicis juvents luscrat ante tnodis.

Materiæ minor est debits pœns men.
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LES TRISTES.
prenant a droite , a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique ; et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Cequi me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronuedeché-

ne.Dès quej’en connus le maître : c Je neme suis

pas trompé , repris-je , c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour an-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce

605

heureux que jesuis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Voistu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mêmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaides et celle de leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade? l Là , toutes les créations des génies anciens et
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répand leu tous

donnée au monde? Sa gloire, comme le lauri
toujours vert, et dontla feuille ne tombe jamais l
y voit-elle le symbole de son immortalité .

lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle A,

modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs;j’ycherchais mesfrères,exceptéceuxdont
notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
Quant à la signification de la couronne “de près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-
chéne, une inscription nous l’apprend: elle Efendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve ï lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
donc encore,o le meilleur des pères, un citoyen l: mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses
le châtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins I“enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
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d’un crime que d’une faute involontaire. Mal- Peut-être un jour, avec le temps, César, moins 7 5

Inde potens dextram, Porta est, ait , ista Pals“ :
Hic Stator : boc primum condits Items loco est.

Singula dum mirer, video fulgentibus armis
Conspicuoa postes , tectaque digua deo.

An levis hæc, dixi , domus est Tqued ut esse putarem,
Augurium menti querua corons dabat.

Cujus ut accepi dominum : Non fallimnr , inquain :
Et magni verum est banc Joris esse domuul.

Cnr tanien adposita velatur jaune laure;
Ciugit et augustas arbor opaea fores ’l

An quia perpetuos meruit domus ista trinmphos?
Au quia Leucadio semper amata doc?

lpsane quod lesta est, au quod facit omnia lesta ?
Quam tribuit terris , pacis au ista nota est?

thue viret semper lauras , nec fronde caducs
Carpitur; asternum sic habet illa decus?

Canaque suppositæ scripte testata corons:
Servatea cives indicat hujus ope.

Adjice servatis unum, pater optime, civetn ,
Qui procul extremo pulaus in orbe jacet;

ln que pœuarum, quasse meruisse fatetur,
Non [acinus causam, sed nous errer habet.

Me miserum l vereorque locum, veuemrque potentem,
Et quatitur trepido littera nostra metu.

Aspicis alangui chartam pallere colore ?

Aspieis alternes intremuisse pedes ’l

Quandeeumque, precer, nestro placets parenti
lsdem suh dominis aspiciare dentus.

Inde timoré pari gradibua sttblimia celais
Ducor ad iutousi candida templa dei.

Sigua peregrinis ubi sunt alterna columnis.
Belides- , et stricte barbarus euse pater a

Quœque-viri docte veteres cepere noviqus
Pecten, lecturis inspicienda patent:

Quœrebam fratres, emplis scilicet illis ,
Quoa sues eplaret non genuisse parens.

Quœrentem frustra, cuatos me sedibus illis
Pmpositus sancto jasait sbire loco.

Altera templa peto vicino juncta thestro z
Hæc quoque eranl pedibus non adeunda meis.

Nec me, qua doctis patuerunt prima Iibellis ,
Atria, Liberlas tangere panama est.

ln genus auctoris miseri fertuua redundat ,
Et patimur nati quam tulit ipse fugam.

Foraitau et nobis olim minus naper, et illi
Evictus longe tempore Cæsar erit.

Dt precor, atque, adeo, nequeenim mihiturba roganda est,
Cœur, ades vote, maxime, dive, mec l

lnterea , statio quenium mihi publia clause est.

Printo lieeat delituisse loco “ 80
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m’accoutumer à ces eaux (t); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes a
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et. dans cet état de langueur, tous les
objets qui memanquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus dola moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
ou dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin genereux ne pour: ait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelà-bas. oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tesjours sans
moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.

Si pourtant les années quelesort m’a comptées

sont révolues , si ma fin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque nescio quo non placet ipsa modo.
Non doums apta satis: non hic cibus utilis ægro :

Nullus Apollinea qui levet arts malum.
Non qui sulctur, non qui labentia tarde

Tempora narrando fallat, amicus adest.
hauts in extremis jacta populisque lorisquc :

Et subit adfeclo nunc mihi quidquid abat.
Otttnia cum subeant, vinois amen otnnia conjura :

Et plus in nostro pectore parte tettes.
Te loquor absentem ; te vox men nominal unam :

Nulla venit sine te nox mihi ; nulla ilies.
Quin etiain sir. me dicunt aliena lorututn ,

Ut foret amentis nomen in ore tuutn.
Si jam delicism , suppressaque lingua palato

Vix instillato restituenda mero ;
Nuntiet hue aliquis dominam venisse; resurgatn z

Spesque tui nabis causa vigoris erit.
Ergo ego sutn vitæ (lubins z tu forsitsn illit:

Jucundum nostri nesria tempus agis.
Non agis, aflirmo: liquct boc, carissima, noms,

Tempus agi sine me non nisi triste tibi.
si tatnen implevit mon sors quos debuit suons ,

Et mihi vivendi tam cite huis stlrst;

695

gner une vie à son terme , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif-.
forant mon exil jusqu’à ma mort, sv it en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-

longe mes jours.
Je mourrai donc sur ces bords inconnus et

lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutume que reposera mon corps languis-
sant (2); je n’aurai personne pour pleurer a mes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin, privé
des honneurs funèbres , privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera contié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands

cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum ont, o langui, periluro parure, divi,
Ut saltem patria rontumularer humol

Vel pana in mortis tempus dilata fuisse! ,
Vel pruœpissel mon propenta fugam.

lnteger hanr. potui nuper bene reddera lut-cm :
Enul utoeciderem , nunc mihi vits data est.

Tarn proeul ignatie igitur moriemur in oria ,
Et lient ipso tristia fats loco?

Net: mes consueto languescent corpora lento?
Depositum nec me qui tical ullus erit ?

Ncc domine lacrymis in nostra cadentibus ora
Acredeut anitnæ tempera paru mena?

Net: mandata dabe ? nec cum clamore suprctno
Languentes mica clattdet arnica manus “I

Sed sine funeribus raput hoc, sine honore sepulcri
lndeploratum barbara terra teget?

Euluid ut audieris, toto turbabere mente ;
Et [cries pavida pectors lida manu ?

Ecqnid in has frustra tendons tua brachia partes,
i Clamnbis miseri nomen inane viri?
l Paru tatnrn lacerare genus : nec scinde capillus.
l Non tibi nunc priinum, lux mon, raptus ero.
l Quutn patriaut atnisi ,tum me periisse putain:
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nes qui s’élèvent a une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à tasociété,

1 5 et ne me suis confié qu’au souffle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touche la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombralégère
aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car entin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites desa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
cejeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévore

par la foudre. et ses filles changées en arbres,
si Phaéten s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

la

Effugit hibernas demissa antenns procellas,
Latsque plus parvis tels timoris lichent.

Aspicis ut summa cortex levis innatc-t nnda ,
“ Culn grave ne“ simul relia Inergat. onus?

“me ego si, monitor, monitus prins ipse fuissent,
lu qua debuerstn foraitan urbe fortin.

Dum tecum vixi, dum me levis aura ferebat ,
llœc mes per placides cymlna cucurrit aquas.

Qui cadit in plana, vis boc tamen evenil ipsum,
Sic cadit, ut tacts surgere posait. hume:

At miser Elpennr tecto delspsus ab allo ,

Occurrit «gi debilis umbra suo. C
Quid fuit ut lutas agitant Baud-lus alas,

Icarus itnmensas nomine signet aquas ?
Ncmpe quad hir- site, demisaius ille volsbat:

Nain pennas ambe non habuere suas.
Credo mihi , bene qui latuit, bene visit: et infra

Fortunsm debet quisque manere susm
Non foret Eumedes orhus, si filins ejus

Stultus Achilleos non sdamasset equos z
Net natum in [lamina vidisset, in arbore natals ,

Cepisset genitor si Phaethonta Mercps.
Tu qlltlllle formula nimium sublimia sctnjwr,

ÎO
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont 3 5
bien dus pour prix de la tendresse et du (té-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacent jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expreso
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de 1l Û
tidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul 4 5
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scylhie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore. le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom, 5 0
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher -
ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne- b 5

l’ropositique memor contrshe velu lui.

Nam pede inoffenso spatimn decurrere vitæ
Dignns es , et fate candidiore frui.

Qui! pro te ut vovesm mili pietate mereris,
Hæsuraque mihi tempus in omne lide.

Vidi ego te tali vultu mea fata gementetn ,
Qualem credibils est ore fuisse mec.

Nostra tuas vidi lacrymal super ora adentes ,
Tempore quas uno lidaque verbe bibi.

Nunc quoque submotum studio defcndis amirum
Et male vis ulla parte levsnda levas.

Vive sine invidia, mollesque inglorius annos
Exige : amicitias et tibi junge pares:

Nasonisque tui , quod adhuc non exsulat unum ,
Nomen anta. Scythicus cætera Pontns lubct.

Prosima sideribus tellus Erymanthidos Ursn:
Me tenet; adstricto terra perusta gelu.

Bosporos et. Tamis superant , Scythicœque paludes

35’
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Vixque satis noti nomina panca loci. 5 0
Clterius nihil est, nisi non habitabile frigus.

Heu i quant vicina est ultima terra mihi l
At longe patrie est. : longe carissima conjux ,

Quidquid et hœc nobis post duo dulce fuit. 50







                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, n lesfaits auxquels j’attache tant de hontedoivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que l rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-memes. La candeur de les sentiments : déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de œ mortel, l qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

réservéqueje nefusse tonconûdent:mon cœur limer son nom véritable, doit être appelé
I 0 était le dépositaire d’une foule de tes secrets: simplement une étourderie. Si je mens, cher- 3 5
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objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement l meure , et que mon crlme. si l’on veut lui res-

à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a cause ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg

t la, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.
de mon bonheur, car tes conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur , ou que tome sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la bâteet fidèle
soitimpuissanlecontreladestinée,qu’imporle? l messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille l auprès de sa mère Chérlevou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les ’ de ses livres et dans la société des Muses. A

plus vifs regrets, ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée, elle suspendra tout 5
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en-supplie, en travail, et demandera vite que] sujet t’amène
ma faveur; tâche d’apaiser le courrouxdu dieu , et ce que je deviens. Tu lui, diras que je vis
que j’ai provoqué, d’obtenir un changement encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur la mon; que le temps n’a apporté aucun soula-
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il Eemenlà m3 peine;qu Pourlamjesuis revenu
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait aux Muses a malgré le mal qu’elles m’ont fait.
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes l etque je rassemble encore des m0lS Propres 510
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les dÎSÜqueS- mais 10L “li diras-“I v
craint œsouvenir, qui rouvre mes blessures, et 884“ “stèle à I105 communes élude-e? Écris-III
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous de doeles vers dans un idiome alme que celui

ÉLÉGIE vu.

laque crat unique adeo populo (entama, ut «set lllud : et admonitu lit novul ipse doler. 3 O
Peine magie quam tu , quantique ego, notus amer. El quæcumque adco posaunt adferre pudorem.

Quique erat in caris animi libi sandur amicia, “la tegi rœca rundila nocte dccet.
Cognitus est isli, quem colis ipse, viro. Nil igitur referam, niai me peccante; sed illn

Nil ila celabas, ut non ego conseius essem, l’ræmia peccata nulla pelila mihi :
Pectoribusque dabas mulle lrgeuda mais. Stultitiamque meum crimen debere voceri, 3 5

Cuique ego narrabam aecreti quidqnid liabclmm ,
Exceplu, quad me perdidit, unua eras.

Id quoque si acisses , salvo l’ruerere andali,

Conlilioque forent sospes, amiœ, tuo.
Sed me: me in plenum niinirum [alu lrabebanl:

Omne buna: claudunt ulililatia ilcr.
Sire malum polui lumen hoc vilare carendo,

Sen ratio fatum vinœre nulla valet ;
Tu tamen, o nobis usu junclissimc longo,

Para desiderii maxima pinne “lei ,

Sil memor: et si quas lecit tibi gratin vires
“la: pro nobis experiare rogo:

Numinia ut Iæsi lial mansuelior ira,
Mulatoque Ininor ail mea pœna loco.

ldque in, si nullutn occlus est in pecten: noslro,
Principiumque mai criminia crror babel.

Nec leve, nec tutum est, quo siut inca (lies-re me“
Lumiua funesti ronscia fucla mali.

Ionique reformulai, veluü sua ruinera , lempus

Nomina ai facto reddere vera relis.
Quœ si non ita aunt, alium, quo longius absim ,

Quære, suburbain lime ait niibi terra , lorum.

ELEGlA VII.

l Vnde salulalum subito, perarala, Perillam
i Lillera, sermonis lida ministra moi.
l Aut illam inveniea anci cum matre sedentem ,
: Aut inter Iibros Pieridasqnc suas.
l Quidquid aget, cum le scieril. veuisse , relinquet z 5
l Net: mon , quid renias, quidve requin! , agam
i Vivere me dites : end sic, ut vivere nolim :
l Net: mala tam longe nostra levata mon.

Et lumen ad Musas, quamvis iloruerc, reverti ,
Aptaque in alternes cogne verbe pedea. l 0

Tu quoquc, die, studiis communibua ecquid iuliæn-s ,
i Doctaque non patrie carmina more ranis?

Nain libi ouin laciez mores nature pudiooa, I3
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de la patrie? Car outre la beauté, tu doisà la belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin m’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de l’Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus àla fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, etque touâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant

que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,

d’iniidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes

45

etje telisais les miennesJ’étais toura tour [On jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et 5 0
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille a la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que les écrus
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. ’l’a figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante de la vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans dotes ingrniumque dedil.
“oc ego l’cgasidas deduxi primus ad undas ,

Ne male l’ecunda: vena periret aquæ:

Prunus id aspexi trneris in virginia annis z
“(que palet venm duxque comesque lui.

Ergo si remanenl igues tilri perloris Idem,
Sole luum vales Lesluia vinrel opus.

Sed vener ne le mes nunc fortuna retardet,
Poslque mecs casus ait libi pacsins inen.

Dum licuit, tua sape mihi, libi nostra legcbatn :
Sœpe lui judos, «ape magister emm.

Au! ego præbeham l’actis modo versibus sures ,

Aut ubi mesuras, caussa ruboris nant.
Fonitan exemplo, quia me lassera Iibelli,

Tu quoque ais pana: fats secuta meta.
Porte. l’erilla, metum : lantummodo femina non sil ,

Devin, nec scriptis discal. amare luis.
Ergo desidiai remet-e doctissima causas :

lnque bonus artes , et tua sacra radi.
lita deœna facies longis vitiabitur annis :

Rugaque in antiqua ironie senilis erit :
Iujicietque manum forma: datnnosa senerlus ,

Quœ strepilum passa non [acicule vcnit.

tant que Rome victorieuse, Rome, fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite douc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÈLÉGIE Vlll.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cnmquc aliquis diœt , Fait hare [ormeau 5 dolebis :
El aperulum mendax esse querere luum.

Sun! tihi opes modicæ, culn ais dignissima Iuagnis
Pinge scd immensis ecnsibua esse pares:

Nempe dal. id euicumque libel fortune , rapilquc :
[rus et est subito , qui mode Crœsus crut.

Singula quid referam ? nil non mortale lenemua ,
Pectoris exceptis ingeniiquc bonis.

En ego (tutu patrie caream , vobisque domoque ,
llaptaque sint, adimi quae poluere, mihi ;

lugenio lumen ipse Ineo comitorque fruorque :
Cœsar in hoc potait juris hahere nihil.

Quilibet hanc sœvo vilain mibi linial. euse;
Me tamen exstincto l’aine superstes erit.

Dumque suis vietrix omnem de montihua orhein
Prospiciel. domilum Marlia Rama , loger.

Tu quoque, quam studii maneal felieior usua ,
Elluge venturoa qua potes asque rages.

ELEGIA Vlll.

None ego Triptolemi cuperem conscendere cursus ,
Misit in ignntam qui rude semen humutn : 1
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre les ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes lidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur, qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Sije demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
ètre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveurliien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau,’la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Medeæ vellcm l’rænare draeoues ,

Quos habuit fugicns area, Corinthe, tua :
Nuuc ego jactandaa optarem aumere pennaa ,

Sive tuas, Persan; Dedale, sive tuas :
Ut tencra nostris cedente volatibus aura ,

Aspicerem patriœ duise repente solum ,
Desertœque domut vultum, memoresque nodales,

Caraque prœcipue conjugis ora meta.
Stulte, quid hm: frustra volis puerilibus optas,

Quœ non ulla tibi l’ertque feretque dies ?

Si semel optandumeat, Augusti numen adora,
Et quem aensisti , rite procure deum.

llle tibi pennaaque poteat currusque volurres
Tradere ; det reditum , protinua ales cria.

Si preeer haie, neque enitn possum majora precart ,
Ne mes siut timeo vota modesta paruln

Forailan hoc olim , cum se satiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mihi muneria ampli ,
Es hia me jubeat quolibet ire locis.

“ce cœlum , nec aque l’ariunt, nec terra , nec sur! ;

Et mihi perpetuua corpora languor babel.
Sen vitiant artua ogre: contagia mentis,

OVlDE.
maigreur est telle que ma peau protége à peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mm
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

une double torture. Devantmoi se tient immo-js5
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mon , qneje
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages 4 a

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance , puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine.
en changeant le lieu de mon exil !

36

ÉLÉGIE 1x.

lci même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi l’ontum , vexant insomnie : vixque

Osa trgit macies , nec jurat ora eibus.
Quique perautumnum percutais frigore primo

Est colorin loliia, quœ nova luit hyema,
la mea membra tenet: nec viribus adlevor allia ,

Et nunquam qucruli causa doloria abat.
Nec meliua valeo quant corporc, meute; sed ngra est

Ulraque pars tuque, binaque damna fera.
llærel et ante oculos veluti spectabile corpus 5 5

Adstat fortune.- l’orma legenda mer. Inumque
Quumque ,locum, moresque hominum , cultusque; w-

Cernimus; et quid aim , quid fuerimque subit;
Tantus autor necis est , querar ut de Cæsaris ira ,

Quod non offensas vindioet ente suas.
At, quoniam semel est odio civiliter nans ,

Mutato levier ait fugu nostra loco.

30

4a

ELEGlA IX.

Hic quoqne sunligitanraiæ , quia ondent? urbca,
Inter inhumanœ nomina barbariæ?

“ne quoque Mileto misai venere culent , 3
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blissement grec au milieu des Gètes. Mais le membres, afin d’en rendre la recherche et ia
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-

syrte. »Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné,

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. s L’en-
nemi! s’écrie-t-elle, je reconnais les voiles de
Colchos. s Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords , et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Je suis perdue, dit-elle ; il faut user dequelque
stratagème pour arrêter mon père. D Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : s Nous triomphons , s’écrie-belle; la
mort va m’assurer mon salut. l Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

loque Getls Grains constituere doulos.
Sed velus huis nomen, positsque antiquius urhe ,

Constat ah Absyrti arde fuisse, loco.
Nsm rate , que cura pugnacis tacla Minerve,

l’er non tentatss prima cucurrit aquss ,
lmpis désertum fugiens Médée parcntem ,

Dicitur his ramon spplicuisse radis.
Quem procul ut vidit tumulo speculator ab site:

Hospes, ait , nosco, Colchide , velu, veuit.
Dum trépident Minyæ, dam solvilur amers funis,

Dum sequitur celeres anchors tracta manus ,
Conscia percussit merilorum pecten Colchis ,

Ann nique susura mnlta ucl’snds manu.

El, quamquam superest ingens enduis menti ,
l’aller in sdtonito virginis ore sedet.

Ergo uhi prospesit venientia velu :aTenemur,
Et pater est cliqua fraude morandus, ait. n

Dnm quid agatquærit, dum versat in omnia vullus:
Ad frslrem ras“ iuinina “en tulit.

Cujus ut chiala est prmsentia ; Vincimus, inquit :
Hic mihi morte sua causa salmis erit.

Pnlinns ignari ne: quidqusm taie timentis
Innoruum rigidn perforst rnsc lulus ;

réunion plus diflîciles. Mais pour qu’on ne

puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tété sar.-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

N- a

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-

vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut
de moi-mémé, ysubsiste toujours, qu’on sache

que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux dots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,.
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la sais0n des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protégé
contre leurs invasions : , mais quand le sombre
hiver a montré. sa figure dégouttante de frimas,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-

n rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atqus ita divellit, divulsaque membra per agros
Dissipat, in muitis invenienda lacis.

Neu pater ignoret , scopulo proponit in alto
Pallentesque manus, unguineumque csput;

Ut genitor luctuquc novo tardetur, et srtus
Dum legit entinctos, triste moretur iter.

Inde Tamis dictus locus hic, qui. fertur in illo
Memhra soror fratris consecuisse sui.

ELEGIA X.

Si qui! sdhuc istic meminit Nssonis sdempti ,
Et superest sine me nomen in urlce meum;

Suhpositum stellis nunquam tangentihus æquor
Me scist in media vivere barbarie.

Sauromntæ cinglant, fers gens, Basique Getæquc.
Qusm non ingénia nomins digna meol

Dum tamen aura tepet , media delendimur lstro ;
lllesuis liquidus belia repellit sqnis. /” a“ t

At cum tristis hyems squallentin prolniit on ,
Terraqne marmoreo candida tacts “du est;

Dum palet et Bure“ et nix injecta suh Art-to ,

Tum quuct has gentes ne tremente premi. 12
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux. emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin

m’y mûritjamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure : enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouve

pour mon exil!

Burin opes pante, peuls, et slridentia plaustra ;
Et quas divitias inrola pauper babel.

l’an agitur viuctis post tergum capta lacertis ,
llcspicieus frustra rurn Laremque suum.

Pars cadit hlmatis miscre conlixa sagittis z
Nain volucri ferro tinctile virus inest.

Que nequeunt secum ferre sut abducere, perdunt;
Et «remet insontes bostira (lamina casas.

Tum quoque, quum prix est, trépidant formidine belli r
Nec quisquam presso votnere sulcat humum.

Aut videt, sut matoit locus hic, quem non vidt-t, hostem.
Genet iners rigide terra relieur situ.

Non bic pampinea dulcis latet uva tub umbre;
Nec cumulant altos fervida musta lacus.

Puma magot regio: nec hubert-t Acontius in quo
Scriberct hic domina: verba légenda sur.

Aspicem nodus sine fronde, sine arbore campos;
Heu l loca l’elici non adeunda viro!

Ergo un] lute patent quum maximus orbis;
“me est in pœuam terra reperta meam l

r. à.

TRISTES. 7&5ÉLÉGlE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourrideson lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre;
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relatiOn

verbale avec ces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf 1 a
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et. quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’estcher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colèrede César? Et cependant il se tu tu re
un hommeassezinhumain pourrouvrir mes! iles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer romre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGlA XI.

Si qui: es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Mcque reum dempto line cruentus sans;

Natus es e scopulis , nutrilus lucte ferme;
lit dicam silices pentus habere tuum.

Quis gradus ulterior, que se tua porrigst ira
Restal? quidvo mais œrnis abrssc malis?

Barbara me tellus, et inbospila littorn punti,
Quumque suc Borea hlmtialis ursa vidct.

Nulle mihi cum gente fera commercial lingua: :
Omnia sollicili sunt lorn plcna matus :

Clique fugu svidis cervus deprensus ah ursis,
Cinctave montanis ut pavai agma lupis ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique seplus,
Terreur; haste meum pœne premeute lattis.

Ulque tait exiguum puante , quod oonjuge cura ,
Quod patrie area , pignoribusque meut;

Ut ulula titilla tarant , nisi nudam Cææris irai“;
Nuds parum nabis Cœsaris ira mali est?

Et tams-u est aliquis, qui vulnt-ra cruda retractel,
Salut et in mores ora diserts meus.

i ln causa iacili suivis lire-t esse diserto, 9.4
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de les propos amers;
cesse, je le prie, de :rouhler mes mânes.

Admels lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche aniris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont. suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. a U roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

[il minima.- vires frangera quassa valent.
Stthruet-e est arecs et stautin mania virtus :

Quamlibet ignavi prœcipitata premuut.
Non sutn ego quad fueratn : Quid inanem proteris um-

Quid cineretn salis bushque nostra pretnis? [bratu?
Hector erat lune quum hello certaltat; al idem

Tractus ad llmmonios non erat Hector equos.
Me quoque, queux nous olim, non esse nictitante.

Ex illo sttpcrant hait: simulaera vire.
Qtiid aimulacra, ferox, dictia incessis amaris?

Parce, precor, titanes sollicitare mecs.
Omuia vers puis mon crimina. Nil sil in illis

Quod mugis errorcm quant scelus esse putes.
l’endimus en prolllul, satis tua pestera , pæans,

Easilioque graves, exsiliiqtte loco.
Garnilici fortuits potest mes ilemla videri :

’l’e lumen est une jttdice mersa parum.

vaior es tristi Bush-ide; stevior illo
Qui falsutn lento torruit igue. bovetn :

Quique bovetn Sieulo fertttr donasse tyranno,
Et dictis artes conciliasse suas. ,

Mimere in hoc, rex, est usas, sa! imaginemajor:
Net: sole est operis forma probanda ntei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture il 5
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
tinte mugira, et tu croiras entendre la voix du V
véritable taureau. En retour decette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de 5°
lui. t Il dit; et Phalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, a Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux’qu’il venait de faire connai-

tre, il laissa échapper des Cris plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais que! rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gênes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang. et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapahle, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais raoon- 60
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre ltti; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop semi-
biez laisse-la se cicatriser, afin que l’oubli affai-

115Aspicis a dextt’a lattis hoc adapertile tann?

lluc tibi, quetn perdes , eonjiciendus rrit.
Prolinua inclusum lenlis carboniltus un;

Mugiet , et veri vox erit illa borie.
Pro quibus inventis , ut munus imam-re prin?! .

Da, procor, ingenio præmia digua mec.
Dixerat ; et l’halaris: l’œnæ miraude reporter,

Ipse tttutn pressens imbue, dixiçppus.
Net: mon , monstratia crudeliter ignibua usttta

Exbiltttit querqus ore tremente sonos.
Quid tuihi cuut Siculis inter Scytltiamqut- Gelasqur T

Ad le , quisquis is es, nostra querela redit.
Ulque sitim nostro posais explere cruore,

Quaniaqun via , avide gaudis corde feras;
Toi mala sum lugiens tellure , lot I-qttot-e panus,

Te quoque ut auditia posse dolere putetn. 6 a
Crede tnihi , si ait nabis collatua Ulysses ,

Neptuni miner est, quam Jovis ira fuit.
Ergo quieunque es , rescindore vulnera noli,

Deque gravi duras vulnere tolle manus:
lÏlquc tuent famam tenuent oblivia culpæ, 6 15

Fada cicatrisent ducero nostra aine :
llutttanæquc memor sortis, qui! tollit coulent 07
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres , que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité , as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été inHigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point

709

je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce , mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies

i5

échappées à la destinée fatale qui a frappé leur Q a

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne

l m’eût empêche d’y mettre la dernière main.
x C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions 7- 5
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémim
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage aété composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On séton-3 0
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût catin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a

péri desséchée par suite d’une longue inaction. 5
Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
eu de mère : ils sont ma famille , ma postérité; livres i l’ai sous les Yenx des a?“ et de“ armes

Convertit, et structis flamma partita mais.
Nec dare tura iibet nil exorautia dives:

In taillis subeunt nec bons verba malis.
Si [amen est aliquid nobis bac luce petcndum ;

ln loa-i ne redeas nmplius ista precor:
Dam me terrarum pars pœne norissima, Poutus

Euxini l’aise nomine dictas babel.

ELEGlA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancte virorutn ,
Quid lacis ingénie tremper amice mon?

Erquid , ut incolumem quondam celehrare solcbas ,
None quoque , ne videar totus abesse , raves ?

Suscipis exœptis ecquid men carmina solis
Artibus , artitîci que: nocuere sua ?

Immo ita fac velum, quœso , studiose novoruut ,
Quaque potes reline nomcn in urhc tut-nm.

Est fuga dicta ruilai , non est luge dicta Iilwllis ,
Qui domini pœnam non meruere pali.

Sæpe per externes profugus pater exsulat oras ;
Urbe tamen natis exsulis esse licel.

hurlés exemple, de me sine maire cranta

l Cormiua sunt. Slirps bien progenirsque inca est.
i Hanc tibi commando: quæ que [mais orbe parente,

lloc tibi tutori sarcina major erit.
Tres mihi sunt nati contagia nostra seruli :

Cteters [se curie sil. tibi tut-ba palun.
Sunt quoque tuntalœ ter quinqua volumina forum;

Carmina de domini funere rapia sui.
lllud opus poluit, si non prius ipse périssent ,

Cet-tins a summa numen Italiens manu.
Nulle incorrectum populi pervenit in ora :

ln populi quidquam si tsuica ore meum est.
“on quoque, nesrio quid, nostris sdpone libellis ,

Diverso missum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumque leget , si quia tagal, œstiutelante,

Composilum que sil lempore, quoque loco.
Æquus erit scriptis , quorum cognottent esse

Exsilium tempus , barbariemque Iocutn :
Inquc lot adversis carmoit luirahilur ttIqut

Dttccre me trisli sustinuisse manu.
lngenium [regs-re mmm male z cujus et anta

Fons infœcundus parvaque vena fuit.
Sed quæcutnque fuit, nullo exerceute “mugit,

[il longe periil aride tacla situ.
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ne
retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-

. prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot ,pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie librorum , per quo. inviter alarque ,
Copie. Pro libris nous et arma zonant.

Nullus in bac terra, recileln si carmina , cujus
Inlellecturis auribua utar, adesl.

Nee que seredain locus est. Cuslodia muri
Submovet infestes clausaque porta Gelas.

Sœpe nliquod verbum qua-r0, nomenque locumque:
Nec quinquun est a quo eertior au queam.

OVIDL.
chose , et les expressions me manquent, et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en ’soit glissé quelque

peu dans mon latin , et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere carpe aliquitl ennemi , turpe l’aleri , q 5
Verba mihi (lesunt : dedicique loqui.

Thrcieio Scythicoqne lere cirenmlonor ore,
Et videor Geticis scribere poue madis.

Crede mihi , timeo ne lint immina Latinil , 5 o
lnque mais seriptis Poulies verbe les“.

anlemcumque igilur, venin diguare libellum z
Sortis et excusa conditions mm.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même

5 besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-
ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Hexibles vers sa poitrine, et,

Io lpar le jeu de ses bras, frappe les (lots en ca-
ïdenœ- Le berger faut?“ s’appuie sur sa nou’ l tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-î
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses ne a leurs mystères.

5’

I0

brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,x

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la
l

45
lyre hémonienne; si, enün , Orphée entraîna, par ,“

sesaccents, les forets elles rochersinsensibles, ce!
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois]

son Eurydice. 1Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle .1

bravé les embûches desbrigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; elle saitqne mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me fit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-ï

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
Jservame Chante et ac00ml)!“ en même temps clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut erunt, vitiosa liliellis;
Excusala suo temporc, let-ter, halte.

Exsul en“: , requinque milii non fuma petila est:
Mens intenta suis ne foret usquc malis.

“ce. est, cur cautct vinctus (ploque compede fossor ,
lndorili numero quum grave mollit opus:

- Cantet et innitens limone pronus arenœ
Adverse tardon) qui trahit nmne ratcm z

Qnique ferens pariter lentos sd pectors remos,
ln numerum pulsa bradais versataqua.

Fessus ut incubuit houle, sanve resedit
Pastor; arundineo carmine muloet oves.

Csntsnlis pariter, pariter data pensa trahentis
Fallitur smilla.I decipiturque ichor.

pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, abducta Briseide, tristis Achilles
Hæmonîs curas attenunsse lyre.

Quum lrsheret silves Orphcus et dura canendo
Saxa , bis amissa conjuge mœstus ernt.

Me quoquc Musa lent, Ponti lors jussa prtentem.
Sols cames nostrœ perstitit illa fugu? z

Sols nec insidias hominum; nec mililis ensem,
Ncc mare , nec ventos, barbaricmque timel.

Scit quoque, quum perii, quis me dcceperit error,
Et culpsm in facto, non sœlus, esse meo.

Scilicet hoc ipso nunc æqns , quad obfnitante ,
Quum mecum juncti criminis acta res est.

Non equidem vellem, qnonism nocilurs iucrunt,
Pieridum noris imposuisse mauum.

Sed nunc quid incitant“? vis me tenet ipse Sorcrmn r

Et carmen demens, faunine læsus, au“). .30
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa delicieuse saveur. L’amant voit tous
les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

paSsion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa

1j 0j situation actuelle. De même qu’une bacchante
f: perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
“à au délire elle eusse des hurlements sur les
(sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante

35

imagination s’exalte,sous l’influence du thyrse
macre, cet enthousiasme m’élève aundessus de
toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-

1/ 5 “ce du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’llélicon pour
s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

- - u 4.. w «L-
Sic nova’Duli bignes güslataup ato ,

îlloîgutîn cil islîpô’re t.

Sentit amans suà’damna fière; talucn hæret in illis ,

Materism rulpm persequiturque suæ.
Nos qunque delectant, qua mvis nocuere, Iibvlli :

Quodque mihi telum vulnera ferit, auto.
l’orsitan boc studium posait furnr esse videri z

Sed quiddam furor hic utilitstis lmhet.
Semper in obtutu mentetn vetat esse malorum ,

Prmsentis casus immetnorvmqnc tarit.
thue suum Bacchis non sentit saurin vuluus

Dum stupet Edunis exululnta jugis ;
Sic, ubi mots calent viridi mon pectora thyrse,

Altior bumano spiritus ille maln est.
“le nec exsilium , Scytliici nec litera ponti ,

llle nec iratos sentit babere dans.
thue soporiferm hiberem si porula Lethcs.

Temporis adversi sic mihi sensus behet.
Jure deas igitnr veneror male nostrn levantes;

Sollicitæ comites ex Helicone fugue ;
lit partim pelago , partim vestigial terra ,

Val rate (lignites, vel pede nostra sequi.
SIM, procor, llæ nattent faciles mihi : namqtte (li-arum

./, ’.I i 7V u
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ONDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de .

grains de sable sur le rivage, de poissons, et53
d’œufs même de poissens dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons “r

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance.
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers .
qui menacèrent ma tête, dangers trop réels,
mais dont- l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Bosses, pour moi qui fus toujours
le favori dela renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts.
d’être à peine garanti par des l-’ortiticationst7t

Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa.
ligues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste «ile-75
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cx

Cœtera cum magne Cœsare turbo l’oeil.

Meque tot adversis cumulant, quot littus arenas,
Quotque fretutn pisces , maque pisois babel.

Vere prius flores, :rstu numerabis twistas ,
Ponta per autumnum , frigoribusque nives ,

Quam mais , que: loto palier jactatus in orbe,
[Juin miser Euxiui litera lina pelu.

Nec (amen , ut reni, levier fortuna tnalorum est :
Hun quoque sont nostras tata set-ola vins.

Hic quoque cognosco natalis alumina nostri;
Stamina de uigro vellrre tacla mihi.

thue nec iusidias, capitisque pericula narrent,
Vera quidam, vers, sied graviers lido;

Vivere quam miserutn est inter Dessosque Gelasun
Illi, qui populi semper in ore fuit l

Quam iniscrum porta vitam muroquc tueri,
Vixque sui lutuin viribus esse loci.

ASpera militiæjuvenis eertaminn fugi ,
Nec niai lusura movimus arma manu 2

Nunc senior gladioque lattis scottique sinistrmt.
Cunitiem galate subjirioque meam.

Nom dedit e specula rustes nlti signa tumultut.
luduimur trepitla protinus arma manu.
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Les, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à-peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple, pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la.
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, (il tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade,- après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetun servant virginilale locos.
l’Iebs pin, cumque pin Imtenlur plebe sanctus:

Parvaque cujus eram pars ego nuper , equcs.
Nos procul expulsas communia gaudis l’alluut,

Famaque tam longe non nisi parrs seuil.
lîrgo omuis poterit populus spectare triomphas,

Cumque ducum tilulia oppida capla legct,
l’inclaquc captiva reges cervice gerenlcs ,

Ante coronalos ire sidi-bit equos z
lit cernet vullus aliis pro tempore versos,

’l’crribilea nliis immemorcsque sui.

Quorum pars causas, et ros , et nomina quœrel ;
Pars relent, quamvis noverit ipsa parum :

llic , qui Sidonie fulget sublimis in ostro,
Du: fueratJieIli z proximus ille duei.

Hic, qui nunc in homo lumen miserabilc ligil,
Non islo vultu, quum tulit arma, fuit z

lllc lurex, oculis et ndhuc liostilibus ardena ,
Hortator pugnœ conailiumque fuit.

Perlidus hic noslros incluait fraude locorum ,
Squallida promiaais qui tegit ora comis.

Illo, qui sequitur , dicunl maclais tuinistro
Sœpc recusauti corpora capta déc:

OVlDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-4 5
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple,hrevétu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y dépose- 5
ras le laurier promis à Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à ce beau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

sa

50

Hic heus , hi montes, lune lot. œstella , toi. amncs ,
Plena ferte cœdis, plenu cruoris orant.

Drusus in hia quondam meruit coguomina terris ,
Qua: bons progeuiea digua parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male leclus ab ulra ,
Dceolor i pan suc sanguine Rhenus erit.

Crinihus en etiam futur Germanie [mais ,
Et ducis invicti sub pede mmsla cédé! :

Collaque Romanœ præbens mimosa sauri,
l’incula fer! illn , qua tulit arma , manu.

[les super in curru, Cœur, victore veheris
l’urpureua populi rite per ora lui :

Quaque ibis manibus circumplaudere tuoruln ,
Undique jactuto llore tegenle vins.

Tampon l’hœbea hum cingeris z ioque

Miles, i0, magna voce, triumphe, anet.
ipse sono plauauque aimul fremiluque canenlûm,

Quadrijugos cernes sœpe resislcre taquas.
Inde pales neem , delubra faveutia volis :

Et dabitur merito laures vota Jovi.
“me ego submolus, qua possum, mente videbo :

Empti nobiajua babel illa loci.
“la lier immenaaa apatiatur libera terras:
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tonka-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
uia patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

.---4
ÉLÉGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des îlots de l’Océau , et

In cœlum eeleri pervenit illa fugu.
llla meos oculos medium deducit in urbem ,

lmmunes tanti nec sinit esse boni. I
lnvenietque viam, qua currus spectet éburnes:

Sic serte in patria per brave tempus cro.
Vera (amen populus capital spectacula felix ,

Lœlaque erit præsens cum duce turbe suo ;
At mihi fingenli tentum longeque remoto

Auribus hic frucius percipiendtts erit ;
Atque procul Latio diversum missus in orbem

Qui narrai. cupido, vix erit, ista mihi.
i: quoque jam serum referet veleremque lriumphuni ;

Quo lamen audiero tampon , lœlus ero.
“la dies veniet, mea qua lugubria ponant ,

Calanque privais publics major erit.

ELEGIA Il].

Magna minorquo (en , quarum regis, ailera, Grains;
Altera, Sidoniu, utraque sima , rates,

Ornais quum summo posilæ vidcalia in ne,
El maris occiduu non subeatis taquas,

qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
efiieurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui natte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on le
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut le le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, abesoin de repos, ta
douleur repousse-belle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suit ciugens amplexibus neem,
Vester ah intacts circulus entel huma;

Aspicile illa, preœr, qua: non bene mœnia quoudam
Dicitur lliades transiluisse Remus :

lnque meam nitidos dominam ronvertite vultus:
Silque memor nostri necne , referte mihi.

Heu mihil cur nimium que; sunt manifesta, requiro 1’
Cur [abat ambiguo apes mihi misla melu?

Crede quad est , quad vis, ac desine luta vereri z
Deque (ide œrta sit tibi carta lides:

Quodque polo (in; nequeunt tihi diacre flamme: ,
Non mentitura tu tibi race refer:

Esse lui memorem, de qua tibi maxima cura est
Quodque potest, secum nomen hahere hmm.

Vultibua illa luis, tanqnaln præseutis, inhærel,
Taque remota procul, si modo vivit, smat.

Ecquid ut incuboitjusto mena ægra dolori ,
Louis ah admonito pectore somnos shit?

Tune subeuut curas , dum te leclusque locusque
Tangit, et oblitatn non sinit esse moi?

El veniunl æslus, et nos immensa videtur?

Fessaqtte jactati corporis ossa dolent ? :16
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l.F,S TRISTES.
faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqu’à son langage lphigénie re-

connut son frère, et, au lien de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins har-
liares la’statue de la déesse qui abhorrait ces

rites inhumains.
Eh bien! cette contrée, dernière limite de

l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j“habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah! puissent les vents qui
en éloignèrent 0reste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quœ stabat gemmas ante cruenta fores.
Nec lamen hune sua mors, nec mors sua terruit illuin :

Alter 0b alterius limera mœstus erat.
lit jam constiterat stricto mueront: aarrrdos z

Ciment et Grains barbara villa comas;
Cum vice sermonin lratrem cognovit , et illi

Pro nece complexus lpliigenia (ledit.
l.æta (leur signîim crudelia sacra perme,

Tnnstulit ex illis in meliora locis.
“me igitur regio magni pars ultima mundi ,

Quam fugue [nomines dlque, propinqua inihi est.
Alque imam terrain pr0pe sunl lunebria sacra,

Si modo Nasoni barbara terra sua est.
0 ulinam venti , quibus est ablatus Oreilles ,

Placato referont et mon velu deo!

ELEGIA V.

0 inibi. dilectos inter son prima sodales,
Unica fortunis ara reporta mais;

Cujus ab adloquiis anima bien moribonde: remit,
Ut vigil infusa Pallade “ammis solet:

Qui veritua non a portus sperire lidcles,

A719

dre; toi qui devais, si César mieût privé de
mon patrimoine, me sauver de [indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant , tu te reconnais bien 1,0
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un 15
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te rejouir
en toi-même de ma ûdélité envers toi , et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie (les vents plus 2 0
doux. Protégé cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la lâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus 15
prospères! Pui58es-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodi,;ues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ coulugiumque rati,
Cujus «un cemu non me sensurus egentem ,

Si Cœsar patriaa eripuisset opes;

Temporis oblitum dum me rapit impetus hujus ,
Excidit, heul nomen quam mihi pæan tanin!

Tu lumen agnoscis : tactusque cupidine laudis ,
Ille ego aum , supera diot-re pesse pnhm.

Certe ego, si sinues, titulum tihi reddere vellem .
Et raram lamas conciliare lidem.

Ne noceam grate verser tibi carmine , neve
Intempestivi nominis obstet bancs.

Qund lit-et et tulum est, inlra tua perlera gaude,
[lit-que tui memerem, leque fuisse mai.

thnc lacis, remis ad open] luctare lurendam ,
Dum veniat placido niollior aura deo :

lit tut-ire caput nulli serrabile, si non
Qui ruerait Slygia sublevet illud aqua.

/c7
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l Teque, quad est rarum, præsta constanter ad omne
lndeclinalœ munus amicitiæ.

Sic tua provenus habeat fortuna percnnes 3
Sic ope non egeas ipse, juvesque tues :

Sic traquet tua nuptn virum lmnitata pers-uni,
lncidat et vestro ran querela toro :

Diligal et semper socius le sanguinis illo
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720 OVIDE,
t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas- blementles violentes colères, qui affaiblit la dou- i 5
tor l Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaître que tu lui as
donné le jour! Puisse ta fille , allumant le tiam-
beau de l’hymen , te donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps , le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tête au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors ; avec le temps, le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi, ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maître , et se

façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonlle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-même; c’est lui qui apaise insensi-

Quo plus adfectu Canton frater omet:
Sic juvenis, similisque tibi ail nalus, et ilium

Moribns agnosral qttilibel esse tuum :.
Sic socerum facial lieds le nalajugali,

Nec lardum juveni (let tibi numen avi.

ELEGIA VI.

Tampon: rurieolœ paliens lit taurus aralri .
l’ræbel et incurve colla premenda jingo:

’l’etnpore parel equus lenlis animosus habenis ,

El placido dures accipit 0re lupus.
Tempore Pœnorum compeseitur ira Ironutn ,

Net: feritas animo, que: fuit ante , manet.
Que-que sui monilia oblemperal lnda magistri

Bellm, lervitium tempore vicia subit.
Tempua, ut extentis lumeal facit uva racemis ,

Vixque menin capiant gram, quod intus babent.
Tempus et in canas semen producit aristas ,

Et ne sinl trilli puma aspore facil.
“on lenuat deuton terram lindentis aralri,

“ce rigides silices , boc adamanla toril.

leur, et soulage l’aflliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de mes

maux; aujourd’hui, plus ils me sont con-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les

25
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premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que Celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui quia déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux ,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hoc eliam mvas paulatim miligal iras , Î 5
lloc minuit inclus , mœslaque corda levat.

(hi-931.1 potent igilur lacito pede lapse veluslas
l’rœlerqualn curas altenuare meus.

Ut patril cam, bis l’rugibus area lrita est :

Dissiluil nudo pressa bis un pede : 2 0
Nec quæsila lamen spalio patientia longe est,

Meusque mali sensum nostra reœntis babel.
Sciliœt et veleres lugiunljuga curvajureuci ,

Et domilua fræno serpe repugnat equua.

Tristior est eliam præsens ærumna prime : 2 5
Ut sil enim sibi par, crevil, et anel- morct est.

Net: tam nota mi i suut ala noalra fuerunl .
Sed mugis boc, quo sunl cognition , gravant.

Est quoque min minimum rires adferre recentra ,
Net: præcnnaumptum lemporis esse malis. 3 Û

Forlior in [ulve novua est lurtator arena ,
Quam cui surit tarda brachia fessa mon.

lnteger est melior nilidis gladiator in aralia,
Quant oui tala site sanguine tincla tubent.

Fort bene primipiles ilnvia’modo facto procellu : 3 5
Quamlibel cxiguo solvitur imbre velus. .56
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du- je n’eus que peu de relations ? Pourquoi ,
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque, et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent, mon teint se Hétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGlE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolutüm annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longuesannées, pourquoi ta main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

I Nos quoque, qua: ferimns, tulimus patientius ante,
Et mala sunt longe multiplicata die.

Cndite, deficio, nostroque a corporé quantum
Auguror, accedent tempors par“ malis:

Nsm aequo sunt vires , osque qui color ante solehat; ’
Vix habeo tenuem qua: legat ossu culem.

Corpore sod mens est agro mugis sept-a , malique
In circumspectu stat sine fine sui.

Urbis abelt facies; ahsunt, mes cura, sodales:
Et, qua nulle mihi carior, uxor abest.

valgus adent Scythicum , braccataque turha Gctarutn:
Sic mala que: video , non videoque, nocent.

Uns tamen apes est, qua me soletur in istis;
Hue fore morte mes non diuturna male.

ELEGIA Vil.

Bis me sol adiit gelidæ post frigora bruman,
Bisque suum tarte Pisan peregit iter.

Tampon tam longs cur non tua (lestera, versus
Qnamlibet in panons ofliriosa fuit ?

Cltr tua cessavît pictas, seribcntibua illis

Exiguus nohis cam quibus usus ont?

T. IV.

chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue! 1 0
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt a la tète de la Gorgone Mé-
duse , hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps ; au chien à la triple tète; aux sph ynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au nionstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur. 2 0
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense, nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que 2 5

je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

15

ÉLÉGIE Vin.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicui dans chartæ vincula dental ,
lllsm spenvi nomen hahen tuum ?

Dl faciant ut smpe tus sit epistols dextra
Scripts , sed e multis reddita nulle mihi.

Quod précor, esse liquet : Credam prins ors Mordus.
Gorgonis snguineis cincta fuisse comis :

Esse une: utero euh Virginis : esse Chimæram h
A trucs que flammis separet angus leam :

Quadrupedesque hominum cam pectore pestera junctos z
Tergeminumque virum, tergaminnmque canem :

Sphingsque, et Harpyias, serpentipedesquo Gigantas;
Centimanumque Gygen , semihovemqne virum ;

“me ego cuncta prins , quam te, carissime, credsm
Mutstum cursm deposuisse mei.

lnnumeri montes inter me toque, viæque j
Fluminaque, et sampi, nec frets panca jacent.

Mille potest causis, a le que; litera seps
Mina ait, in nostras nulle Venin: manus.

Mille tamen causas seribendo rince fréquenter r
Excusem ne te scalper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

Jsm mes cycneas imitantur tempora plumas,

46
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722 OVIDE. ’cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , Page de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent ,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière, Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il nepeut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et niares alba senccta comas :
Jam subeunt anni fragiles, et inertior œtas :

Jamque parum lime me mihi ferre grave est.
Nunc ont , ut posito deberem fine labarum

Viven, me nullo,sollicitante metu,
Qnœque meæ semper placuerunt otis menti ,

Carpere , elsin studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrttre donium, veleresque Pennes,

Et quæ nunc domino run paferns carent :
lnque sinu dominas , carisque nepotibus, inque

Securus patris consenuisse mes.
“me mes sic quondam peragi speraverat œtas :

Hos ego sic annos ponere dignu! ersm.
Non ita Dis visum z qui me terraque mariqne

Actum , Sarmsticis esponuere locis.
ln cava duruntur quassæ navalia pappes,

Ne temere in mediis destiliisntur nqnis.
Ne culai, et multss palmas inhoneslet ndeptas,

languidus in pratis gramma carpit equus.
Miles, ut emeritis non est satis ulilis annis,

Ponit ad antiqnos , que tulit arma, Lares.
Sic igitur tarda vires minuenle seum-ta ,

Il: quoquc donsri jam rude, tempm oral.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat25

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse paic 3 a
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche ’a son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, etcroyant l’atteindre, 3 5
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler4.
loin de la patrie, sur les bords oit règne Borde,
sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par desl45

chaînes de diamant, qui puisse resister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus erat, nec me peregrinum durere cœlum, 2 5
Nec-siccam Getico fonte lerare sitim :

Sed modo, qnos habui, vacuum secedere in bories r
Nulle. hominum visu rursus et urbe inti

Sic, anime quondam non divinante fatum
Optabsm placide vivere posse senex.

Fats repugnarunl , qutn, cum mihi tempera prima
lllollia præbuerint, posteriora gravant.

Jlmque decem lustris omni sine labe peractis .
Paris premor vitæ dateriore meœ.

Ncc procul a matis , quas pæne leurre videnar ,
Curriculo gravis est fada ruina mec.

Ergo illum demens in me navire megi ,
Mitius immenses que ttihil arbis babel?

lpssque delirtis vicia est clemeutia noslris z
Net: tamen errori vits negata mao 7

Vita procul patria peragentla snb ne Borne ,
Qua maris Euxini terra sinistra jacet.

“me mibi si Delphi , Dodonsque discret ifll ,
Esse videretur “nus uterque locus.

go
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Nil adeo validum est , adornas licet adliget illud . il 5
Ut maneat rapido lirmius igue. Jovis.

Nil il: sublime est, supraque pericula tendit , l7
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
la que je naquis, et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (t) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je

possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

. m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
On commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins de mon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude

i des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

’ en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : a Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a
Docileà ses conseils , je désertais l’Hélicon , et ;
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmesse pliera la mesure . et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distal ab orbe decem.
Edilus bic ego sum , necnon, ut tempura noris ,

Quum oecidit fate consul uterque pari z
Si quid id est, usque a proavia velus ordinil hares;

Non mode fortunœ muuere [actus eques.
Net: slirps prima fui : genito sum fratre creslus,

Qui tribus ante quater mensibus ortus erat.
Lucifer atnborum natalibus ailfuil idem:

Uns celebrata est per duo liba dies.
“me. est armileræ leslis de quinque Minervæ,

Qua lieri pagne prima rruents solet.
Protiuua exeolimur teneri , ouraque part-mis,

Imua ad insignes urbis ab arts virus.
Frater ad eloquium viridi tendebat ab mm;

Fortin verbosi nalus ad arma lori.
At mihi jam puero eœlealia sacra placebanl,

lnque suum furtim musa trshebat opus.
Strpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

blæouides nulles ipse reliquit opes.
Motus eram dielia z totoque Heiieone relient,

Seribere conabar verbe taluta modis.
Sponte sua cal-men numeros venirbat ad apios,

Et quod tentabsm diacre venus crut.

OVIDE.
Cependantles années s’écoulaient insensible

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrlmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun doguons persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec p
lui la moitié de moi.méme. J’entrai alors dans i

lescbarges qui oonvenaientà mon âge: jefus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-353
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient nap
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence . me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poëles mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux hisser
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpent:
dont le venin donne la mort, et (les Simple:
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie héroïque.

i Bassus, parses iambes, furent pour moi d’a-
n Iréables compagnons; et l’harmonieux Horace

ptiva mes oreilles par la pureté des sons de M
i lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir V

irgile, elles destins jaloux enlevèrent trop
t tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète Heurit après

a
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1 lntem tarito pneu labcntibus anuis ,
I Lilierior lralri sumpta miliique toga est:
i lnduilurque bumeris eum lalo purpura clavo:

Et studium nobis , quad fuit ante , manet.
Jamque decem vitæ frater geminaverat nonos

Cum perit , et cœpi parte cavera mei.
Cepimus et tenerm primo: matis honores,

Deque viris quondam pars tribus nua lui.
Curia mtabat: clavi mensura coat-la est.

Majus erai nostris viribus illud ouus.
Nec patiens corpus, nec mens fuit apte labori,

Sollicitez-que fugu ambitionis eram :
Et petere Anniœ auadebant tuta torons

Otia , judicio aemper smala mec.
Temporis illius celui fovique poetas ,

Quelque adorant “les , rebu adesse des”.
Sœpe suas vaincras Iegil Illihi grandior mm,

Quœque navet serpent, quæjuvct herba, Mater.

30
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Stepe sans solitus recitare l’ropertius igues; 4 5
Jure sodalitii qui mihijunctus eut.

Ponticus beroo , Bassins quoque darus iambo.

Dulria eunvirtus membra lucre moi. a,
Et tenait nostras numerosus llnratius aurai;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusacette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

.l’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai cou fié aux flammes le soin

de le corriger; quelques- uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits l
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. .Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’entlammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais œtte seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’ètre la femme d’un exilé. Danssa première

Durn ferit Ausonia carmina cuita lyre.
Virgilium vidi tantum : nec avar-a Tibullo

Tempus amieitiœ tata dedere men.
Succeuor fuit hic tibi, Galle, l’ropertius illi.

Quartus ab bis série temporis ipse fui.

thue ego majores, sic me coluere minores:
Notaque non tarde l’acte Thslia mes est.

Carmina cum primnm populojuvenilia legi;
Barba resecta mihi bisve semelve luit.

Movent ingeuium totem cantate per nrbem
Nomine non vero dicta Corinua mihi.

Multa quidem scripsi : ml quæ vitiosa putavi,
Emendaturis iguibus ipse dedi.

Tum quoque,qunm fugerem,qnœdam placitura ereinnri;
[raton studio carminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugualiile tells
Cor mihi, quodque levis causa moveret, erat.

Quum tamen boc essem, minimoque accrudrrrr igue,
Nomine sub nostro fabula nulle fuit.

l’œue mihi puera, nec digua , nec utilis nxor

Est data : que: tempus perbreve nupta fuit.
llli successit , quemvis sine crimine conjnx ,

Non tanteu in nostro lit-ma futurs toro.

72’;

jeunesse, ma fille m’a donné des gages des: 7 5
fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos, puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour

u témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,

l après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tlam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents ,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
; à vous , lecteurs curieux de connattre jusqu’au
* bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an- ’
nées, avait parsemé ma tétrade cheveux blancs; i
depuis ma naissance, dix fois couronné de Â
l’olivier olympique, le vainqueur à la course q g

. des chars avait remporté le prix, lorsqu’il me ’

ga
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Ultime que: mecum seras permansit in aunes,
Sustinuit eoujux exsulis esse viri.

Filia me prima men bis fœcunda juvruta ,
Sed non ex uuo mujuge l’ecit svum.

Et jam complant genitor sua Tata , novemqne
Addiderat Iustris allers lustra uovem z

Non aliter ilevi quant me ileturus adetntunt
llle fuit; matri proxima bulla tuli

Felioes ambe tempestiveque sepultos,
Ante diam pœnæ quod periere men: l

Me quoque l’elicem , quad non vivenlibus Illts

Sum miser , et de me quod dolucre niltil.
Si terrien exstinctis aliquid, nisi nomina, redut,

Et gracilis structos etl’ugit umbre rouas ,

Fuma, parentales, si vos men contigu, umbræ ,
Et sunt in Stygio crimina nostra fore;

Scite, preeor, causam, nec vos niihi tallera l’as est,
Errnrem jussie non soelus esse fugua.

Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,
Pectora , que: vitæ quœritis acta tut-m.

Jan] mihi canities, pnlsis melioribus annis,
, Venernt, antiques miscueralque roman ;
’ l’ustque mens ortus Pisan: vinctus oliva ,
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LES TRISTES.
poids est accablant, je liavoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
a ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-HI jamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? li y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s“écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est (on honneur que tu dois sauver, si je
niai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’æt-il pas outragé Py-

lade? llestmeme vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina sum , faleor; quam si tu tempera dura
Di-ptisilurus eras, non aubeundl fuit.

Fluclibus in mediis navem , i’alinuœ, reiinquis’?

Ne fuge; neve tua sil minor arts iides.
Numquid Achilleos , inter fera prœlia, fidi

Descruil levitas Automedonlis equos?
Quem semel excepil. numquid Podslirius agro

l’romissam medicæ non lulil artis cpem “l

Turpius ejicilur, qtnm non admillilur hospes;
Que: pstuil. , dextrœ firme sitars meta.

Nil. niai me solum , primo (ululas es : et nunc
Me pariler serve , judiciumque luum,

Si modo non “cliqua est in me nova eulpa ; inamqne
Mutarunl subito crimina nostra (idem.

Spirilus hic, Scythics qucm non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante mais ,

Quam tua delicto string-Mur pecten noslro,
Et videsr meriln vilior eue tibi.

Non adeo loti latin urgemur iniquis ,
Ut mes sil. longis mens quoque mols malis.

Finge lumen molam : quolies Agamemnon nelum
Dixiue in Pylsden verbe prolerva putes?

Net: proeul a vero est, quod vel pulsait amiaula .
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : ou cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit diabeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-
bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelquiun trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande

du sable sur le rivage , des épis au milieu des

35

moissons, et qu’il verse de Peau dans l’Océan. Je 5
Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-

bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays où le large Ister se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
Hoc est eum miseris solum commune bellis ,

Ambobus lribui quad solel. obseqnium.
Cedilur et eœcis , et quos prurit-alu verendus,

Virgnque mm verbis imperiosa , facil.
Si mihi non parvis, fortuuœ parcere debes z

Non babel. in nabis ullius ira locum.
Elige nostrornm minimum minimumque labornm :

lslo, quo reris, grandius illud eril.
Quam milita madidœ celebranlur arundine insue;

Flurida quant maltas llybla tuelur apes;
Quam multæ gracili terrent: sub horrea ferre

Limite formica: graus reparla soleut;
Tsm me circumslanl denserum lurba malnrtun .

Crede mihi ; vero est nostras querela miuor.
llis qui contemna non est, in litas arenas ,

lu segetem spicas, in mare fundal. aquas.
lnlempeslivos igitur compare limores ,

Velu nec in media desere unaire mon

ELEGIA VII.

Quam Iegis, ex illa libi venilepislola lem ,
Lalus uhi mquoreis addilur Ister aquis :
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-

745

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

gion, communiqué à mon corps, afin qu’au- pasmemecontre toiles apparences; et de même
cune partie de mon être n’échappàt à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribut-r peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adrœses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. F as-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, etqueje l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme Comme

o la tienne soit accessible à l’inconstance. La

10
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blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enitn lraxi contagia corporé mentis ,

Liber: lormento pars mihi ne que vacel :
Porque dies tttullos lateris crucitttibus uror ,

Sed quad non modiro frigors lmsil hiems.
Si (amen ipse vales, aliqun nos parle valemtts:

Quiplle men est hutneris fulls ruina luis.
Qui mihi qttutn drderis ingenlia pignera , quumque

Per nlllnt’ros mimes hoc luesre capul;

Quod tua me rare solalur episloll , peccas :
Itemquc pistil prœslns, ni mihi verbe neges.

“ne, prcmr.’ entends, quad si correseris unum ,
Nullus in cgregio corpure nævus eril.

Pluribus accusem, fieri nisi posait, ut ad me
Lilera non veniat, misse sit illa lumen.

Dl faciant, ut sil temersria nostra querels,
Teqtte putem stso non Ineminisse mei.

Qttod, precor, esse quttel: neque enim mulabile robur
Credere me les est pectoris esse ttti.

Cana prins gelido desinl absinlbis l’onlo ,

El cart-al dulri Trinaeris Hybla tltymo,
ltnmemnrem quant le quisqnnm convint-st enliai :

Non il! sttnt lali stamîna nigrs tnci.

que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères denos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence

de la langue. ’Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,

formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime. ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! ll peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celebrilé.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut falses posais quoquc pellera culpœ
Critnins , quod non es, ne videarc , cave:

thue solebsmus comuntere longe loquendo
Tempora, sermonetn delicieule die;

Sic lent ac referal tacites nunc litera vous,
lit peragsnl Iingum charte manusque vices:

Quod fore ne nitnium videur difliderc. sitquc
Versibus hic paucis sdmonuisse salis;

Accipe, quo sctnper tinitur epistola vet-bo ,
“que nteis (listent ut lus luta , raie.

ELEGIA XIV.

Quanla tihi drderinl noslri monuments Iibelli ,
0 mihi me conjttx carier, ipsn vides.

Delrahat sut-lori mullutn fortune “ceint;
Tu lumen ingcnio clam ferere men:

Dumqtte legsr, tnecum pariler tua fuma Icgelur;
Nec potes in mœslos omnis sbire rogna.

Quumque viri casu posais miseranda videri ,
Invenies aliquas, que: , quod cs , esse velinl;

Otite le, noslrorum quum sis in parle malorum, 9

.25

sa

je

25

5



                                                                     

l5

.A .m

20

25

(o

25

7M
heureuse d’avoir été associée à ma fortune, g:

qui porteront envie à la tienne. En te comblau

OVIDE.
ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme 30
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est

de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus une cependant qui n’ambitionne» d’autre ré-
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts :je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, la vertu fut sansta-
che, et ta probité inattaquable u’obtiut que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronuer son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, c’est là le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem dicant, invitleaulque libi.
Non ego divitias dando tibi plura dedissem z

Nil feret ad manu divitia ambra sucs.
Perpelui fructum donavi nominia; idque ,

Quo dure nil polui munere majus , habes.
Adde , quod , ut rerum scia es tutela meurum ,

Ad le non parvi venil. honoris onua :
Quod nunquam vox est de te men muta , luique

Judiciis débet esse superba viri.

Quai, ne quia posait temeraria diœre , prœsla :
Et pariter nerva moque, piamque lidem.

Nain lua , dum stelimus, turpi sine crimine menait,
Et laudem probilas irreprehensa lulii.

Par eadem nostra nunc est libi facla ruina :
Conspicuum virtua hic tua panai. opus.

Esse bonam facile est, ubi, quod velet esse, remolum est,
Et nihil officie nupta quod obstel. baba:

Quuin Deux intonuit, non se aubducere nimbe, f
Id demum pictas, id socialil amer.

compense qu’elle-mémé, et qui jamais ne s’in-

cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous lessiè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années , la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
gpleiu de vie! Vois comme on chante encore les
zvertus de l’épouse d’Admète, de celle d’ Hector

jet de la lille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier surle

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas queje te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre :je déploie
me: voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donner

des éloges , c’est approuver tes actes et les en-

courager.

. Rata quidam virtua , quam non forluua gubernet.
Quai maneat atabili, quum fugil illa , pale:

Si qua (amen pretii sibi merces ipsa pelili ,
lnque parum Iætis ardua rebus adest;

Ut tempus numerea, per accula nulla taeetur,
El. loca miranlur, qua palet orbis iler.

Adspicis, ut Iongo mattent laudabilis cave,
Nomen iueutinclum , Penelopæa lides?

Cernia, ut Admeti cauletur, ut Hectoris mor,
Ausaque in accenaos lphias ire rogos ?

Ut vivat fauta conjux Phylaceia , cujus
lliacam celeri vir pede presail humuln ?

Nil opus est lelo pro me, sed amore Edeque:
Non ex diliicili fuma petenda tibi est.

Net: le credideris, quia non lacis, inta moneri :
Vela damna , quamvis remise puppia est.

Qui monct ut facial , quad jam lacis , ille monendo
Laudat, et hurlatu comprobal acta suc.
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LES TRISTES. - NOTES.
ELÉGIB si.

(l) Ovide marque iei lui-memc la date de ce premier
livre des Tristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition a la mer Tyrrhénienne, dite mer Infé-
récure.

(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. il en faut ron-
clure qu’Uvide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembalqua sur le
Pont-Euxi n : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars læva est (v. 5l) ç pour avoir la
Thrace ’a sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
lett. VIII, v. 43) qu’il avait de beaux jardins dansles fau-
bourgs de Rome, entre la voie Claudia et la voie Flaminia.

une DEUXIÈME

(l) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
Jaime!“ qu’Augusta se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies , fetas en l’honneur de Cybèle, aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre ,

et durassent trois jours.
(5) Lesjeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome , 757.

(4) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85l et suivant.
- Vestri ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) lla’agitsans doute dola revue des chevaliers, passée

par les censeurs tonales cinq ans, et qu’Auguste fit lui
même plusieurs fois ’a ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’llalic. , liv.Vl.)

f7) Le tribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
cinq. On ne déféraità ce tribunal que des causes de peu ’

d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot indes: désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes
celles de citoyen à citoyen.

l9l L’exil était le bannissement prononcé par arret

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou- ’
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
félêgetion n’était quel’éloigneinent momentané par or-

dre du prince. !(40) Livie Drusille, fut d’abord l’épouse de Tibère.

particulières, c’est-ù-dire i
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Claude Néron , qui la céda ensuitcà Auguste.-Natus,
Tibère, fils de Livie, et par conséquent beau-fils d’Au-
gliale, qui l’adopta et le nomma son successeur à l’em-

pire. - Nepot’s. Drusus , lils de Tibère , etGermi-
nicus, neveu de Tibère, et son fils par adaptiou , tous
deux petits-fils adoptifs d’Augustc. - Sui parentis,
Tibère , père de Drusus, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. - Ausonium ducem, Tibère.

(il) Ces quatre vers sont danslc premier livre de l’AIt
d’aimer, v. 5l a 54.-- l’ittæ, gaze line qui couvrait la
téte, et d’où pendaient deux barbes par derrière. (lot
ornement était interdit aux courtisanes.

(Il?) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation à Vénus.

(l 5) Voy. l’Art d’aimer, liv. 4, v. 456.

(il) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassius,
litélover un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Augusti.

(15) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était surjeux lloraux, célébrésvers la fin d’août,

la nuit, à la lueur des t1annbeaux, par des courtisanes,
avec une licence effrénée.

(t7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragments.

(l 8) Anacréon était né à Téos.

(i9) Callimaque était fils ou petit-fils de Bassus.

(20) Calypso et Circé, Mélam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Ilé-

rotde, Al.

(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovide (HérJl),

une lettre de cette Canacé i son frère Macaréen où
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était tille d’Eola.

(25) Aristide, né ’a Milet, ville fort dissolue, était au-

teur des Milésiaques, récita licencieux, qu’imiterent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Fatras.
i (24) Lucien (ad. indoct., â23) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette

l ville.

I (25) ll est ici question principalement de Philénis et
J d’Eléphlntls, toutes deux auteurs de poésies obscènes.
! Athénée parle de la première, liv. VIII, 45, et Suétone

de la seconde, liv. XLIlI.

(26) Ce fut en effet à des généraux, à Paul-Émile, à

Sylla, à Lucullus, à l’ollion, ’a Augusteque les Romains

durent leur; bibliothèques.

(27) Anscr était un poète aux gages d’Antoino, ct

dont Cicéron se moque dans sa l5e Philippique.-
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Cornifinius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du 42- livre, et dont Macrobe (Saturn., V1)
site quelques vers. ll périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeatt leptine.“ eut une sœur poète.-
Catonis, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. ll resta de lui unpetitpoéme intitulé
Diræ, où il exprime son chagrin dequitter sa patriect sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egyptc, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour lejuger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens contisqués par Auguste, àcause d’un

bon motqui lui étaitéchappé contre son bienfaiteur.

(50) Lesjeux de hasard, regardés par les anciens Bo-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturnsles.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées z l’as, unie: le trois, tenuto; le quatre, quater.
nia: le sis, tertio.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’as sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) c’est la troidium, aorte de marelle.

(55) Le jeu de paume sejouait, soit avec une halle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gonflé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petitcerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabellam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a pomata, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltart pima thcatm. ll faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadvomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoltques de vingt-huit a
trente-deux ans.

(M )En effet, Ovide travailla a sonArt d’ aimer deal’age

de vingt-huit ou vingtrneuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois a quarante-(lem; il y avait donc
au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(sa) Ovide avait dédiésesFastes a ce“, fini. u n’a-

vait pas publié son poème avant son exil; il ne le lit pa-

(HilDE.
raltre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia “a Germa-

nicus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exil qu’ll
composa son Ibis.

(M) Voy. v. 485, et passim.

LIVRE lll
même t.

(l) Allusion au poème de l’Art d’atmer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération et dans sa simplicitsi

rustique le petit palais de Numa , deuxième roi de Rome.
ll n’était pas le même que le temple de Vesta, comme l’a

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait sa:

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire en
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

toue, Catus Julius Hyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. ll pa-
raît constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de lilarcellua. Le

mot templa au pluriel est d’autant plusjuste, que l’en-
ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. Dion Cassius,

XLlX,45; Tite-Live, CXXXl, 554; Plutarque, Mm“-
cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, tut
la première bibliothèque ouverte au public.

autan: n.

(I) Il paraltqu’en traversant la Thrace, Ovide courut
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grâce a

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56.

acacia: ut.

(l) On n’avait a Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et x11, v. 28.

x (2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades à la porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.






